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PRÉFACE
Les livres de grammaire ont beau se multiplier, on continue à se plaindre qu'il n'existe point debonne grammaire de la langue française. Il est'vrai que la quantité de ces sortes Touvrages n'ajoute guère à leur qualité. La plupart ne sortent point de la catégorie des compilations indigestes, des calques effrontés, qui déguisent à peine une interversion dans Tordre des chapitres, ou une modification dans les divisions et subdivisions des parties du discours.
Quelques auteurs ont voulu mettre leurs livres en rapport avec les progrès accomplis de nos jours dans la science grammaticale. Mais, chez, les uns, tout se borne à un choix de dénominations nouvelles, dont la plupart sont encore un sujet de discussion, et ne sont ni plus simples ni plus utiles
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que les ajiciennes ; d'autres oat fait des ouvrages scientifiques, volumineux, où les règles se compliquent d'exceptions et de remarques, que les professeurs peuvent seuls comprendre et expliquer. Quelques livres de grammaire sortent de la classe commune, et ont un mérite essentiel, celui de la simplicité. Malheureusement ils n'apprennent presque rien, parce qu'ils n'ofi^ent que des définitions arides et sèches, que des règles vagues, où l'esprit cherche en vain un lien et des rapports nettement déterminés. C'est la lunûère, mais une lumière pâle, à peine sufQsante pour guider et faire éviter les ornières du chemin.
Ennemi des innovations téméraires comme de la routine, également éloigné d'une simplicité qui mène à la sécheresse, et de formules savantes qui ne sont bonnes qu'à eflfrayer les enfants, nous avons essayé de faire un livre clair^ simple et méthodique, enchaîné logiquement daqs toutes ses parties, et aussi complet qu'un pareil traité peut l'être.
Dans les Connaissances préliminaires, nous avons donné une grande importance à la prosodie et à la prononciation.
Dans la Grammaire proprement dite, destinée à mettre à la portée des enfants les notions les plus élémentaires sur les diverses espèces de mots, nous avons réduit les parties du discours à quatre, et les conjugaisons à deux. Quant à V analyse grammaticale y nous croyons l'ayoir. exposée avec une simplicité poussée aux dernières licnites.
Nous avons donné un soin particulier à I'orthographe ,
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qui est traitée dans le livre lU Peut-être trouvera-t-on des choses neuves àm^Y Orthographe d'usage^ sur la dérivation ^ sur le redoublement des consonnes et sur les sons homonymes; et dans V Orthographe d^ règles^ sur le genre des substantifs, sur 1«8 substantifs composés , et sur les substantifs précédés d'ui^e préposition.
On remarquera peut-être aussi quelques innovattons dans le LIVRE III, qui comprend la Syntaxe, sur Vathalyse logi^ que 9 rendue aussi facile que l'analyse grammaticale; sur l'emploi du pronom et de l'adjectif; sur l'orthographe du participe passé, réduite à deux règles; sur l'emploi de l'indicatif et du subjonctif; et enfin sur celui de l'imparfait et du passé défini, cette difficulté presque insurmontable pour les étrangers:
Nous avons rejeté beaucoup de règles contestables. Une grammaire, destinée à l'enseignement, ne doit contenir que des règles acceptées par la généralité des grands écrivains. Elle est à la langue ce que le catéchisme est à la religion. On ne discute pas dans un catéchisme les opinions individuelles de tous les Pères de l'Église. Mais nous avons admis quelques règles que les grammairiens condamnent parce qu'elles sont en opposition avec des phrases prises dans des auteurs classiques du xvii* siècle. Cette raison ne nous a point paru suffisante. La langue est sujette aux changements comme les idées; une grammaire bien faite doit signaler ces changements, pourvu toutefois qu'ils aient été introduits, non par les grammairiens, mais par les successeurs des créateurs de la langue.
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En un mot, nous avons cherché à simplifier les classifications, à n'admettre que les divisions et les subdivisions utiles, à réduire les règles aux principes généraux les'plus importants, surtout à faire analyser, à faire réfléchir^ à exercer, non la mémoire, mais le jugement et l'intelligence.
CONNAISSANCES PRELIMINAIRES
I. IDÉE. — MOT. — SYLLABE. >- DIPHTHONGUE. — LETTRES '..VOYELLES et consonnes.
Idée. Tout le monde pense ; mais tout le monde ne sait pas bien exprimer ses idées.
Il y a des règles qui nous enseignent à exprimer nos idées par la parole et par l'écriture : Tensemble ae ces règles est ce qu'on appelle la Grammaire.
Mot. Dans le langage parlé, chaque idée est représentée par une ou plusieurs émissions de voix qu'on appelle un mot. Ainsi bon,, canon ^ abricot^ facilité y sont des mots, parce qu'ils représentent des idées.
Syllabe. En prononçant le mot bon^ la voix ne produit qu'un son. Elle en produit deux dans ca-nouy trois dans a^bri-cot, auatre dans fa - ci - /* - té.
Chacun aes sons d'un mot, produit par une seule émission de voix, s'appelle syllabe.
Un mot forrûé d'une seule syllabe, comme bon^ se nomme monosyllabe; ceux de plusieurs syllabes ce nomment |7o/^syllabes.
Lettres. Dans les mots écrits, les syllabes sont formées par un ou plusie\irs signes appelés lettres.
Il y a vingt- cinq lettres : a, b, c, d, e,/, g, h, i^j, k^ /, m, w, o,p, g, r, 5, t, w, v, a?, ?/, z;
Ou A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L. M, N, 0, P, Q, R,
Voyelles. Six de ces lettres : a, e, 1, 0, «, y, ont un son ou voiXf formé sans le secours d'aucune autre lettre : on les appelle voyelles^ du mot voix.
DiPHiaoNGUEs. Quand deux voyelles, formant une seule syllabe, se prononcent ensemble distinctement, cette réunion de deux sons en une syllabe se nomme diphthongue (dis, deux fois, et phthongue, son). Ainsi il y a diphthongue dans les mots lui , lieu, oui, parce qu'on entend deux sons distincts : tt-t, i-eu, ou-i , prononcés par une seule émission de voix.
Mais les syllabes 'at« , eu, œUy ai y ei, ou , ne sont pas des diphthongues, parce qu'elles ne produisent qu'un seul son. Ce sont des voyelles composées, formées par la réunion de deux voyelles, qui perdent leur son propre pour en prendre un nouveau.
Il n'y a pas non plus de diphthongue dans les mots Louis, diamant, lien, parce que les sons oui, ia , ien, forment deux yllabes : Lou-is, dia-mant, li-en.
Consonnes. Les dix -neuf autres lettres n'ont point un son par elles-mêmes. On ne peut les faire entendre qu'en les ajoutant aux voyelles 3 de là le nom de consonnes, c'est-à-dire sonnant avec.
Il y a deux manières de nommer les consonnes : les uns ajoutent le son de Ve muet à celui de la lettre, comme : he, ce, de, fe, ge ou gue, he,je, ke, le, me, n«, pe,que, re, w, te, ve, cse, se.
Les autres les nomment ainsi :
hé y ce, dé, effe, gé, ache, ji, ka, elle, emme, enne, pé, gu, erre, esse, té, vé, icse, zède.
Les consonnes se divisent en nasales, dentales, labiales, gutturales, palatales, linguales, selon Qu'elles sont prononcées avec la participation du nez, des dents, des lèvres, du gosier, du palais ou de la langue.
II. LES ACCENTS
Outre les lettres, on emploie de petits signes ( ' ^ a ••) appelés accents, qu'on met sur les voyelles a, e, i, o, u, pour en modifier la prononciation, ou pour distinguer un mot d'un autre mot qui s'écrit de même et qui n'a pas le même sens, ou bien, pour remplacer une lettre retranchée.
Il y a quatre accents :
lo L'accent aigu ('), qui se place sur e, pour indiquer qu'il est fermé, c'est-à-dire qu'il faut le prononcer la bouche presque fermée, comme thé, été, célébré, régénéré,
RÈGLE. — Pour qu'un e prenne l'accent aigu, il doit avoir un sou fermé, et n'être pas suivi d'une consonne dans la syllabe où il se trouve. Ainsi, on ne met pas raccent aigu sur les mots en er, comme chanter , •
ACCENTS
houlangef', pommier, ni sur ceux en e%, comme neg, chez, chantes, parce que la syllabe se termine par une consonne.
2° L'accent grave (^). On le place sur e, pour indiquer qu'il est ouvert ^ et qu'il faut le prononcer la bouche assez ouverte, comme père, mère,frèrey ils chantèrent,
RÈGLE. — Pour qu'un e prenne Taccent grave, il doit avoir un son ouvert, et être la dernière lettre de la syllabe. Ainsi, on met l'accent grave sur discrè-te, complé-te; mais on ne le met i)as sur discret , complet, au masculin , parce que Ve n'est pas la dernière lettre de sa syllabe; ni sur eocempîe, sexe, parce que x est considérée comme une lettre composée : on prononce eg-zemple, sek-se.
On excepte, 4o les finales en ege, où Ve prend l'accent aign, quoiqu'il soit oavert: collège, privilège, siège, chantè-je, puissè-je, etc.
So Les finales es dans les mots après, accéSy excès, succès, progrès, etc., où Ve sans accent serait maet.
Mais les monosyllabes mes, tes, ses, ces, les, des, ta es, ne pteuient pas Taccent grave, quoique Ve soit oavert.
L'accent grave se met aussi sur u dans où, et sur a dans les mots à, déjà, deçà, là, et les composés delà, voilà, celuilà, etc.; mais il ne change rien à la prononciation. Il sert à faire distinguer : où, pronom, deow conjonction; à, préposition , de a , du verbe avoir; là, adverbe, de la^ article ou pronom personnel.
3° L'accent circonflexe (^) représente souvent une lettre retranchée. 11 remplace ordinairement s, comme dans pâte, fête, épitre, apôtre, flûte, qu'on écrivait autrefois pnste, feste, épistre, apostre, fluste. 11 remplace a dans âge, e dans remerciment, eu àans piqûre, qu'on écrivait aage, remercie^ ment, piqueure.
L'accent circonflexe, qui est un signe étymologique dans ces mots, est souvent un signe de prononciation et rend les voyelles longues. Mais il y a des voyelles surmontées de l'accent circonflexe, qui sont brèves, comme ô dans hôpital,
E s'appelle muet lorsqu'il ne se prononce point , comme dans tahhau, soiErie,pigwn, il mangea; et lorsqu'il se prononce à peine, commets dEtnand^, h livrE.
Remarquez Ve muet dans dESsus, dEssousf et dans les initiales en ress, comme rtssaisir, rassembler, ressemeler, rEssentir, resserrer, ressort, ressource, ressouvenir, etc. On excepte ressusciter, qui se prononce rè'sus^ci'ter.
On ne prononce presque pas les syllabes formées d'une consonne et d'un e muet; ainsi dangereux y empereur, se prononcent dang'reux, empereur. .
S'il y a deux syllabes muettes de suite dans le même mot,
comme palefrenier j papeterie^ pelleterie^ chevelu^ 'entretenir, redemander j on élide Ve de la syllable la plus facile et la ^us coulante; et Ton dit : paC f renier ^ pap'terie, pelCterie, chevlu, entretenir ^ redemander.
4** Le tréma (••), formé de deux points, se place sur les voyelles e^ i, w, pour indiquer qu'il faut les séparer, en les prononçant, de la voyelle précédente. Ainsi naïf, Saûl,,^ prononcent na-tf, Sa-ûL De même Vu se prononce dans cigué comme dans rue, et non comme ians figue.
Autres exemples : faïence, paien, dieu!, héroïsme, Moïse ^ Esaiï.
m. SIGNES ORTHOGRAPHIQUES.
Il y a d'autres signes, appelés orthographiques, comme V apostrophe {*), la cédille (ç), le trait d'union (-), le trait de séparation ( — ), les guillemets (ce»), la pareiithèse (), et les marques de la ponctuation.
1° L'apostrophe (') sert à remplacer les voyelles a, e, i, supprimées à la fin de quelques mots.
On supprime i dans si devant il, ils : s* il; a dans la; e dans les monosyllabes je, me, te, se, ce, de, ne, le, que, quand ils sont placés devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette. Ainsi on dit Vâme^ V histoire, au lieu de la âme^ la histoire. De même on dit/aime, je m'amuse, tu ^'amuses, il j'amuse, c'est, etc.
Entre, presque , quelque ^ lorsque y puisque et quoique prennent aussi l'apostrophe dans quelques cas : entre seulement dans les mots composés entr'acte, entr' ouvrir, sentr'aider; presque dans presquîle; quelque^ devant un, une : quelqu'un y' lorsque, puisque^ quoique, devant il^ elle, on^ un^ une.
Remarque. On dii sans apostrophe le tnt, le oui, te ome, la anzième année, la ouate, le Yucatan, te yacht.
2* La cédille (ç). Ce petit signe , placé sous la lettre G devant les voyelles a, o, u, indique qu'elle doit avoir le son de s, comme devant g, i, y. Ainsi prononcez le ç isins façade, leçon, reçu, comme dans cela, cité, cygne.
3- Le trait d*union (-) S( rt à marquer la liaison qui existe entre plusieurs mots: chou-fleur, vis-à-vis, moi-même, très-'bon, dix ' sept, donnez-lui, etc.
4° Le trait de séparation ( — ) indique le changement
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d'interlocuteur dans le dialogue, et remplace les verbes dit-il, demanda-t'il, répondii-ily répliqua-t-il, etc.
La grenouille , qui veut devenir aussi grosse que le bœuf ^ dit à sa compagne :
... N'y suis-je point encore?
— Nenni.— M'y voici donc? — Point du tout. — M'y voilà?
— Vous n'en approchez point.
5' Les GUILLEMETS ( «» ) se placent au commencement et à la fin de paroles citées :
Vatel dit plusieurs fois : « Je suis perdu d'honneur; voici un affront que je ne supporterai pas. »
6' La PARENTHÈSE ( ) Sert à séparer une pensée intercalée dans la phrase :
Je croyais, moi (jugez de ma simplicité), Que l'on devait rougir de la duplicité.
7" Marques de la ponctuation.
On appelle marques de la ponctuation de petits signes qui indiquent les pauses qu'on doit faire en lisant. 11 y en a sept.
1" La VIRGULE (,) indique une petite pause, comme :
Il faut régler ses goûts, ses travaux , ses plaisirs.
2° Le^PoiNT-ET-viRGULE (j ) indique un repos un peu plus grand , comme :
Ils demandaient au ciel de terminer leur vie; Mais leurs vœux étaient superflus.
3° Les DEUX -POINTS (:) indiquent un repos encore plus grand :
On a dit du fabuliste la Motte : « Il voulait rire comme la Fontaine; mais il n'avait pas la bouche faite comme lui : il faisait la grimace. »
A° Le POINT annonce un sens complet.
La Fontaine est le plus grand de tous les fabulistes.
5° Le POINT d'interrogation (?) se met après une phrase interrogative :
Quelle est la plus belle fable de la Fontaine ?
6° Le POINT d'exclamation (!) se place après une exclamation de surprise, de joie, de douleur, d'admiration, etc. :
mon ûls ! 6 ma joie ! 6 Tespoir de mes jours I
7*» Les POINTS SUSPENSIFS ( ) indiquent une phrase brusquement interrompue ou inachevée à dessein :
Ulysse, auteur de tous mes maux, puissent les dieux te... mais les dieux ne m'écoutent pas.
X. Quantité
Envisagées comme sons , les voyelles sont longues ou brèves. Cette durée des sons s'appelle quantité.
Il est fort difficile, pour ne pas dire impossible, d'établir des règles sur la quantité de toutes les syllabes.
On peut poser comme principe général que nos syllabes sont ordinairement brèves.
Mais une syllabe sonore^ suivie d'une syllabe muette, est longue :
\^ Quand elle est surmontée d'un accent circonflexe : pâle^ béte, gite, hôte, flûte, etc. ;
2° Quand elle se trouve dans un son nasal : ambre, ombre, pompe, humble, gendre, oncle, défunte, ils vinrent, etc. ;
3° Quand elle est suivie des syllabes re, se, se, terminant un mot : avare, bizarre, plaire, Maure, mère, (erre, ils allèrent, empire, lire, aurore, boire, verdure, ih furent , etc., — vase, chaise, cause, rose, épouse, muse, danseuse, seize, douze, etc. ; .
4'» Une voyelle est également longue, quand elle est suivie d'un e muet final, appartenant à la môme syllabe : Année, vie, rue, proie, roue, etc.
Accent tonique
Il y a peu de syllabes qui aient une quantité absolue. La quantité change, ordinairement, selon la place de la syllabe» Une^ syllabe est longue, à cause de la brève qui la suit; elle
(I) Les Règles de prononciation, présentées ici d'une manière plas complète que dans les grammaires élémentaires , sont sarlont destinées anx étrangers et aux provinciaux. C'est ce motif qui nous les fait placer dans les Connaissances préliminaires. Les élèves trop jeunes pour les comprendre pourront passer immédiatement à la Grammaire proprement dite.
devient brève, si elle est suivie d'une longue. Ainsi, on fait :
a long dans avare et bref dans avartce;
é long dans béte et bref dans hétise;
i long dans il oblige et bref dans obliger ;
ai long dans maître et bref dans tmXtresse;
ô long dans le nàtre et bref dans noire ami;
ou long dans épouse et bref dans éponser ;
a long dans un homme bràve et bref dans tin. brave homme.
Ce changement dans la quantité de certaines syllabes est produit par V accent tonique. - * .
L'accent tonique indique qu'il faut prononcer plus fortement une des syllabes d'un mot. En français, l'accent tombe toujours sur la aernière syllabe d'un mot, ou sur l' avant-dernière, quand la dernière est muette. Ainsi dans actif j éter^ nei^ université, la dernière syllabe de<;haque mot doit être plus entendue aue les autres ; et dans adversaire^ innocenccy ils entendent, VaLCceni est sur l'avant-dernière syllabe, parce que la dernière est muette.
Par la môme raison, l'accent doit être placé :
sur va dans avare et sur ri dans awarice;
sur bé dans héte et sur H dans bêtise;
sur fâ dans t'nfàme et sur mie dans infamie;
sur bar dans barre et sur ser dans embarrasser;
sur bli dans oblige et sur ger dans obliger;
sur bra dans un homme brave et sur nom dans un brave homme.
De même, l'accent se met ou ne se met pas sur certains mots ,. selon la place qu'ils occupent dans la phrase. Ainsi , dans sommeS'iiovsl vient-iL*i voyez-hk, nous irons tous, les monosyllabes nous, il, la, tous, ont l'accent. Mais ils n'en ont pas dans nom soumet, il vi^y^t , vous la voyez, tous les ïiovLmes,
L'accent tonique n'exige pas en français la même intensité d'intonation que dans les autres langues. En anglais, par exemple, la syllabe accentuée est si fortement prononcée, que souvent on entend à peine les autres syllabes du même mot. Ainsi, &9Ji^comforty content, command, eternal, discipline, university, on entend fortement les syllabes com, tent, niand, ter, dis, ver, qui ont l'accent tonique; les autres sont à peine sensibles. En français, il faut prononcer distinctement toutes les syllables de chaque mot, comme con -fort, con-tent, com-man-der, é-ter-nel, dis-ci-pli-ne, u-ni-ver-sité. La syllabe accentuée est plus apparente que les autres : mais elle ne doit pas les empêcher ae se faire entendre.
Modlfioatlon des voyellen
I. A conserve le son qui lui est propre, soit long, soit bref,
Sartout où il n'est pas combiné avec î, y, w, m, «, comme ans papa^ acacia, falbala, ananas.
1» Ai se prononce comme é dans toutes les premières peréonnes du passé défini et du futur : y aimai , je chanterai, etc.
Comme è dans maison, nécessaire, faire, chaise, palais, souhait, plaie, et à toutes les terminaisons des verbes ais, ait y aient.
Comme e muet dans faisant , nous faisions , bienfaisance, etc.
2** A devant t se prononce comme é fermé : payer, prononcez pai'ier,
3" Au se prononce comme ô : manteau, château, etc.
4o Am, an, aim, AIN. A joint km, n, forme un son appelé nasal, parce qu'il se prononce un peu du nez.
5*» A est muet dans aoîî^, Saône, toast, et taon (grosse mouche).
II. E. Nous avons vu qu'il y a quatre sortes dV ; e muet, é fermé, è ouvert, é très-ouvert et ordinairement long. Cette lettre subit d'autres modiiicatiofis, quand elle est combinée avec », y,u, m^n,
1» El se prononce comme é fermé dans seigneur, et comme è ouvert dans reine, Seine,
EiL se prononce euil dans accueil, recueil, cercueil, orgueil.
2o Et se prononce toujours comme é fermé : bey, dey, jockey.
3° Eu et Œu forment un son simple, plus ou moins ouvert, oui n'est ni celui d'e, ni celui i'u, et qu'on écrit avec ces deux lettres, faute d'un signe unique pour le représenter : feu, Europe, Eugène, heureux, bœuf, sœur, mœurs, pleurs.
4o E se prononce comme a ieim femme, indemnité, hennir, nenni, solennel, rouennerie, dans les adverbes terminés en emment, comtae prudemment, éloguemment, et dans les
sons nasals e^n, eriy eut: emporter, entrer , un couvent ^ ardent^ etc.
5» E ne se prononce pas dans Caen^ gageure, eu, feus y que f eusse f etc. .
III. I. Quand I n'est pas combiné avec a^ e, Oytn yU^il conserve le-«on qui lui est propre : discipline ^ sensibilité, flexibilité, irrésistibilité, divisibilité^ etc.
Cette voyelle combinée avec o, produit un son qu'on doit prononcer en ouvrant la bouche presque comme si l'on disait oa : roi, loi, mois, miroir, voir, avoir, boire, croire, etc.
L'ï n'est pas prononcé dans douairière et Montaigne (nom propre), ni dans encoignure, oignon,
l, joint à m, n, produit un son nasal : imprudent, infini, vaincre, peindre, joindre, juin, etc.
IV. Y, appelé t grec, se prononce ordinairement comme un i:yeux, York, hymen, mystère, jury, etc.
Y se prononce comme deux « après une voyelle : payer, royal, ennuyer, pays, etc., qu'on prononce /?ai-fer, roi-ial, en-nui'ier, pai-is.
, V. O est nul dans/aon, paon, Laon, qu'on prononce/an, pan , Lan; et dans la voyelle composée œ ': Œdipe, Œta, œuvre, etc.
CE se prononce cw dans œil, œillade, œillet.
VI. U joint km, n, forme un son nasal ,um,un, qu'pn prononce eun : humble, défunte, un, chacun, etc.
Dans les syllabes gue, gui, u se prononce de trois manières :
!• 11 est ordinairement muet, comme dans guérir, guide, guise, guitare, déguiser, aiguière, alléguer, Guiane, Guienne, figue, etc.
2' Il se prononce et forme diphthongue, comme dans «rguer, aiguille, aiguillon, aiguiser, lingual, linguiste, inextinguible, le Guide, Guise.
3* Il se prononce ou dans alguazil, et dans quelques noms propres de géographie : Guadeloupe, Guatemala, Guadiana, Guadalquivir, etc.
u précédé de q se prononce aussi de trois manières :
1° Il est ordinairement muet : quadrille, qualité, quantité, enquête, liquide, quotidien, quartier, querelle , inquiet, etc.
S"* 11 se prononce et forme diphtbongue dans quelques naots, comme questure y équestre y équitatioUy équilatéral , quin^ tuphj requiem^ quintette, quiétisme, Quintilieny Quinte- Curce, etc.
3* Il se prononce ou dans la syllabe qua de quelques mots latins, comme aquatique^ équateury équation, quadrupède, quadruple, quadrature, quadragésime, etc.
B final n'est muet que dans plomb^ Colomb et Doubs,
G se prononce comme g dans second et ses dérivés^ et dans reine-Claude (prune).
GH se prononce ordinairement 5 A ; chameau, cheval^ etc.
Archiépiscopal.
Exarchat.
Archange.
Archéologie.
Bacchante.
Catéchumène.
Chaos.
Écho.
Il se prononce comme k dans un grand nombre de mots venant du grec, de Thébreu , de l'italien , etc.
Melchisédech.
Machabée.
Michel-Ange, et quelques autres.
G est muet dans les finales suivantes :
AC, ACH, Acs. estomaCf tabac, cotignac,almanach,lacs (filet).
ECS les échecs (jeu).
oc broc, croc, escroc, accroc. '
NC blanc, franc, jonc, tronc, H vainc.
BC clerc, marc ( poids), arc-boutant, dans porc frais, .
porc gras.
D final est ordinairement muet : hasard, nord, /?/chard, fond^ etc. Mais il est prononcé àdLïiPsud, David, le Cid, et quelques autres noms propres.
D final, lié avec la voyelle qui commence le mot suivant , se prononce ordinairement comme t : un grand homme, piedà'terre, de fond en comble^ il répond à tout, etc. Prononcez gr an-t 'homme f etc.
Mais on dit, avec le son du d^ nordrest, David était petit,
F finale est muette dans clef, chef-d'œuvre, cerf; dans les pluriels : des œufs, des bœufs, des nerfs, et dans un œuf frais, le bœuf gras,
F se prononce de trois manières dans neuf, nombre :
PRONONCIATION DES CONSONNES. it
1<» Elle est sonore dans le neuf du mois, ils sont neuf, en tout, neuf et demi^ etc.
2o Elle est muette devant une consonne ou une h aspirée : neuf Vivres, new/ hameaux, etc.
S"" Elle se prononce comme v dans neuf ans y neuf heures, neuf hommes, etc.
G subit diverses modifications :
io II se prononce comme k dans la liaison : un sang illustre, un rang honorable, un long intervalle, suer sang et eau, etc.
t"" Gli produit un son mouillé dans quelques mots venant de l'italien : imbroglio, Cagliari, etc.
3" Gn produit également un son appelé mouillé : campagne, compagnie, seigneur, gagner, magnésie, magnanime, magnifique, etc.
Mais gn conserve le son dur dans les initiales, comme gnome, gnomoû, etc., et dans quelques autres mots, coipme igné, inexpugnable, stagnation, regnicole, etc.
G est muet dans signet , Compiègne, Regnard ( poëte conaique), et dans la plupart des finales, comme rang, sang, poing, seing, hareng, legs, doigt, vingts etc.
On excepte bourgmestre^ joug et zigzag, où g se prononce.
H. Au commencement des mots, la lettre h est muette ou aspirée ( du latin asper, dur, rude, parce que dans certaines langues, comme en anglais, elle fait prononcer fortement du gosier la voyelle qui suit) .
En français, la lettre h, soit muette, soit aspirée, ne fait jamais prononcer du gosier la voyelle ç[\xi la suit. Ainsi, il n'y a aucune difiérence dans la prononciation des mots héros et Henri (i), où h est aspirée, et celle des mots héroïne et Henriette, où h est muette. On prononce la première syllabe des mots hardi, hêtre, hareng, où A est aspirée, comme la première des mots ardent, être, arranger.
H aspirée sert seulement à empêcher la liaison de la consonne et Vélision de la voyelle qui la précède.
(4) Dans le lingage familier, on fait souvent la liaison et Télislon devant Henri. Ainsi, dans Vive Henri IV, on dit vlv* Henri IV, et non vive | Henri IV ; et l'on prononce le t dans la Saint-Henri.
Ainsi , on dit sans lier la consonne placée avant h avec la voyelle placée après :
Le5 hameaux.
Deiur harpes.
Un grand héros.
Il esf honteux.
Il hait.
Leur haine.
et sans élider la voyelle qui précède h :
Le héros.
La honte.
Ze hais.
Une bell0 harpe.
Un crime honteux.
Un caractère haineux.
Devant h muette, on lie la consonne avec la voyelle : le^ hommes^ A&xxx histoires, il es^ honorable; et on élide la voyelle, comme l'homme, Vhistoire, f honore.
Une belle hôtesse se prononce bel-l'hôtesse.
Sur denx cent vingt mots d'an usage fréquent, commençant par hy il y en a cent en h aspirée, et cent vingt en h muette. La disiinciion est indiquée dans tous les dictionnaires.
L. Celte lettre, précédée d'un t, produit souvent un son qu'on appelle mouillé.
AIL . . . détail, éventail, coraiL
EiL • . . soleil, sommeil, réveiL^
IL ... . babil, avril, péril
EOiL. . . deuil, écureuil, seuil.
AILLE., paille, bataille.
EiLLE.. bouleille, groseille.
ILLE... fille, famille, bille.
EU ELLE, feuille, chèvrefeuille.
On prononce le son de / mouillée de deux manières :
1° A Paris, on change généralement / en y, et l'on prononce paille comme pa-ye, bouteille comme boutè-ye, fille commefl-ye, feuille comme feu-ye, etc.
2** Beaucoup de gens n'aiment pas cette transformation d'une consonne en voyelle; ils conservent le son de /, et prononcent à peu près comme si elle était suivie d'un t.
Nous disons à peu près, car la ressemblance des deux sons n'est pas parfaite. Il faut bien se garder de confondre piller avec pilier, rouiller avec routier, souiller avec soulier, famille avec familier.
Cette prononciation a quelque ressemblance avec gli dans les mots italiens biglietto, bigliardo, medaglia, et avec illi dans les mots anglais brilliant, pavillion.
L n'est pas mouillée :
lo Dans les initiales en ill: illégal, illimité, etc. ;
2<» Dans les verbes distiller, osciller, scintiller, vaciller, et leurs dérivés;
3o Dans les finales mille, tranquille, ville , pupille, codicille, Villars, Achille ei Gilie;
4° Dans les finales en il, comme exil, fit, profil, cil , civil, puéril, subtil, vil, viril, volatil, où / se prononce, ni dans baril, chenil, coutil, outil^ fusil, gril, grésil, persil, sourcil, où l est muette.
L est muette dans fils, pouls et gentil : un gentil garçon, des gentilshommes, de ^en^t75 enfants. Mais elle est mouillée dans gentille, gentillesse, gentilhomme, un gentil enfant.
M. La lettre m., combinée avec les voyelles, produit ordinairement un son nasal , et se prononce comme n ;
1® Devant b, p : septembre, impie, humble, compte, etc.
2o Dans les initiales en emm : emmener, emmaillolter, emmuseler, etc. ; ^
3° Dans les finales Adam , dam , daim . faim , essaim , parfum, nom, Reims, thym (pron. tain), et dans comté, comte, comtesse.
M est muette dans automne, damner et condamner.
N. Cette lettre, combinée avec une voyelle, a un son nasal quand elle est suivie d'une consonne autre que n : encre, peindre, contre, etc.; et quand elle est finale : paysan, pain, soin, divin, juin, un examen, etc.; excepté quelques mots étrangers où elle conserve le son propre: amen, Eden^ hymen, spécimen, etc.
N n'a le son nasal devant une autre n que dans ennoblir et ennuie devant une voyelle que dans enivrer et enorgueillir, et devant une h aspirée que dans enhardir et enharnacher,
N est muette dans monsieur : on prononce mo-sieu.
P est muet dans les mots suivants et leurs dérivés : bap^ iéme, compte, dompter, prompt, sculpture, exempt (excepté exemption), sept, septième, septièmement, excepté .^éip/e/wbre, septante, septuor, septentrion, et les autres dérivés.
P est aussi muet dans les finales suivantes : drap, camp, champ, coup, loup, galop, sirop, beaucoup, trop, corps et temps.
O est toujours suivi d'un u, excepté dans coq et cinq. Il est prononcé dans coq, excepté dans coq d'Inde, employé quelquefois pour dftnafo»; et dans cinq, excepté de-
vant une consonne ou une A' aspirée, comme cinq francs, les cinq ports, cinq hameaux : on prononce cin francs, cin ports, cin hameaux.
R. Cette lettre est difficile à articuler, surtout pour certains peuples. Quand elle est sonore, il faut la prononcer aussi fortement, au milieu et à la fin des syllabes, qu'au commencement :
Bare.
Murmure.
Réduire,
Perdre.
Rivière,
Tournure.
Introduire.
Mordre,
Rompre,
Toujours.
Mercredi,
Tordre,
Propre.
Trahir,
Vendredi,
Extraordinaire,
Requérir.
Fuir.
Prendre,
Prêtre.
Raccourcir,
Relire.
Répondre,
M^rtrir, etc.
R finale se prononce dans tous /les mots non terminés en ER : car, désir, or, jour, sur, avoir, sieur, excepté monsieur, messieurs.
Quant aux mots en er, r se prononce seulement :
i° Dans les monosyllabes c^^er, fer, fier, hier, mer, tiers, ver, vers;
2o Dans amer, enfer, hiver, et cuiller, qu'on écrit aussi cuillère;
S'» Dans la plupart des mots étrangers, comme Jupiter, Niger, Spencer, thaler, éther, cancer, magister, pater, belvéder, qu'on écrit aussi belvédère, etc.
Lorsque r est double, on n'en prononce ordinairement qu'une, comme arranger, corrompre, interrompre^ etc.
Mais on prononce les deux r dans les mots en irr : irré^ gulier, irréfléchi, irréligieux, etc.; dans corroder, corrobo" rer, concurrence, occurrence, erreur, horreur^ terreur^ tor* rent, torride, interrègne, narration, et leurs dérivés; et dans les futurs je courrai, je mourrai, il écherra, je décherrai, y acquerrai , je conquerrai , je m^enquerrai et je requerrai.
Le grasseyement, commun à Paris, est un vice qu'il faut éviter. Il consiste à prononcer r dans le gosier , en faisant mouvoir la langue à sa racine, au lieu de la faire vibrer à son sommet.
S. Le son propre de s est un son sifflant \ serpent, silence, observer, possession, etc.
S placée entre deux voyelles se prononce comme z : vase, asile, diocèse, cousin, poison, désert, etc.
Excepté gisant^ et les mots composés désuétude, parasol,
iournesoly monosyllabe^ polysyllabe^ préséance^ présupposeTy vraisemblable, havresacy soubresaut^ etc.
S se prononce aussi comme z dans Alsace, balsamine, transiger, transition et transaction.
S est nulle dans les noms propres Descartes, Despréaux, Destouches, Desmoulins , etc. On prononce Décartes, Dépréaux, etc.
A la fin des mots^ s est ordinairement muette dans les mots usuels, comme : trépas, succès, Paris, repos, refus, univers, fleur-de-lis, Jésus-Christ, tandis que, etc.
• On excepte un grand nombre de noms propres d^horames, de villes, etc., Gil Blas, Arras, Cérès, Paris, le Calvados, Pyrrhus, Mons, la Lys, etc., et les mots suivants :
AS. tm 08, atlas, hélas ! vasistas.
As. aloés.
is. bis, gratis, un lis, maïs, métis, oasis, vis,
os. albinos, mérinos, pathos.
us. blocus, chorus y htatus, omnibus, prospectus, rébus, typhus, séna-
tus-consulte, virus; plus, dans plus-que-parfait, }q aïs plus; en
sus.
et dans cens, les cinq sens, mcBurs, ours, laps de temps, relaps, le
Christ, fils, et tous, seul ou placé à la fin d'une phrase.
Remarque. Dans la liaison, s se prononce comme z. SI on l'arlicule fortement, on s'expose à prononvr t/« ont pris comme ils sont fris; nous avons votre livre, comme nous savons votre livre; ils écoutent parler, comme ils s'écoutent parler. C'est nno faute assez commune aax étrangers.
T. Ti, suivi d'une voyelle, se prononce tantôt ci, tantôt ti.
Il se prononce ci :
1** Dans les adjectifs en tial, tiel, tieux : partial, essentiel, ambitieux, etc.;
2o Dans la plupart des substantifs en tion et en tie, où le t n'est pas précédé, de s ni de x: action, attention, position, ineptie, inertie, démocratie, etc.; v
3° Dans les noms propres en tien: Capétien, Vénitien, Dioctétien, Egyptien, etc.;
4** Dans les mots satiété, patient, balbutier, initier, et leurs dérivés.
Partout ailleurs le t conserve le son propre : bestial, pitié, chantier, châtier^ mixtion, amnistie, etc.
Les deux t se prononcent dans battologie, guttural, ntticisme, et quelques autres.
T final est ordinairement muet: plat, secret, dévot, torrent, JésuS'Christ, cent, vingt, etc.
On le prononce dans quelques monosyllabes et dans quelques mots venant du latin : fat^ mat^ exact, tact, rit, frety net, strict, dot^ brut, chut, et quelques autres.
V. Cette lettre n'ofiFre aucune difficulté. 11 faut seulement Tarticuler d'une manière fort douce, afin de ne pas la faire confondre avec F : vivacité^ veuve, verveine , vaudeville, etc. Les personnes qui articulent fortement v prononcent vivre comme Ji/re,
W. Cette lettre, appelée double Y, ne se trouve que dans* des mots allemands ou anglais. Au moyen âge, les Français Temployaie^nt pour g ; de là le mot Wallon, formé de Gaule, (pron. Va Ion).
W initial se prononce comme v dans les mots allemands et comme ou dans les mots anglais :
Ainsi prononcez Wagram, Weimar, le Wéser, la Westphalie, Wittenberg, le Wurtemberg, Wallenstein, Weber, Wieland, comme Vagram, Véber, etc.; et Westminster, Windsor, Wakejield, Whig, Washington, Wellington, Walter Scott, etc., comme Oueslminster, etc.
A la fin d'une syllabe, les Français prononcent w comme u dans les mots Newton, Newcastle, New-York, etc.
Law, nom propre, ne se prononce pas Lass, ainsi que le prétendent tous les livres de grammaire et d'histoire. Ce mot a, autant qu'on peut l'indiquer, un son assez semblable à Laû.
W est muet dans Greenwich, Norwich, et dans la dernière syllabe de Warwick; on dit Grinitch, Noritch, Ouarick.
X. Cette lettre n'a point de son propre. Elle se prononce
1° Comme ks dans les initiales exca, exco, excu: excavation, excommunier y eiccuser, etc.; dans l'initiale extr: extradition, extraire, extrême, etc.; dans les mo\&axe, axiome, Alexandre, auxiliaire, complexion, sexe, fixe, fluxion, texte, etc.; dans les finales ex-roi, lynx, phénix, sphinx, Styx, thorax, etc.
2** Comme k dans les initiales excé et exci: excellent, excès, exciter, etc.
3° Comme gz au commencement des mots Xavier, Xénophon, Xercès, etc., et dans l'initiale ex, suivie d'une voyelle : examiner, exercice, exemple, exhibition, exil, exorbitant, etc.
4° Comme ss àeLUSsoixante^ Bruxelles^ Auxerre, Auxonnsy Aix4a''Chnpelley etc.
S*' Comme z dans deuxième^ sixième, dixième, et dans la liaison deux hommes^ je veux entrer j etc.
X est ordinairement muette à la fin des mots, excepté dans six et diXy où elle se prononce comme s sonore, quand ces mots ne sont pas suivis d'un substantif commençant par une consonne, comme six francs, dix centimes.
Z a un son doux : Zéphyr, zizanie^ zézayer j etc.
A la fin des mots, elle est ordinairement muette : nez, riz^ etc., excepté dans gaz et dans des noms propres : Hhodezy Metz, Fez, Suez^ Cortez, Coblentz , Austerlitz^ çtc. On prononce Rhodèss, Mèss, Cohlense^ Austerlitse, etc.
LIAISON DES CONSONNES FINALES AVEC LES VOYELLES INITIALES
L'euphonie exige qu'on lie la consonne finale d'un mot avec la voyelle qui "commence le mot suivant. Cette liaison donne ordinairement au discours une douceur, une harmonie, une variété fort agréables à l'oreille; mais souvent elle produit un son dur et msupportable.
11 est malheureusement impossible de donner des règles absolues sur cette partie de la prononciation. Il faut consulter le sens, l'oreille, et le bon goût.
En général, on doit lier des mots unis entre eux par le sens, comme :
1« L'articlej, les adjectifs de nombre^ et les substantifs : les animaux,
deux amis, etc.
20 Les pronoms et les verbes : nota allons, ils ont, on appelle, etc. 80 Les adjectifs et les substantifs : un bon enfant, un ancten ami, etc. 40 Les verbes et les adverbes : C*est parfaitement écrit, il est souvent
appelé, etc.
50 Un verbe et son complément : lisez un livre, marcher au combat, etc. 60 Une préposition et son complément : devant une consonne, après
une voyelle, etc.
70 Des mots composés :po/-à-IVati, avant-hier, c'est»à'dire,eic.
L'oreille suffit pour montrer qu'on ne doit pas faire la Uaison dans les mots suivants :
Un ajplomb imperturbable, un plafond orné, un étan^ empoissonné, une faim insatismle, un nom obscur, un an entier, une leçon instructive, le camp anglais, le singulier et le pluriel, je partirai volontiers avec vous, un chant agréable, du ris au lait, un nez aquilin, etc.
Dans la conversation familière, la liaison rend le discours
Eesant, affecté et pédantesque. Les personnes qui parlent ien ont soiïi de Téviter, toutes les fois qu'elle n'est pas indispensable; rhiatus qui est produit par l'absence de liaison donne au langage un air facile et naturel.
On ne doit pas's'attendre à trouver dans ces quelques pages un traité complet de prononciation. Nous n'avons voulu donner que les règles généralement admises, et sujettes à peu d'exceptions.
Ainsi on prétend qu'il faut prononcer :
Apsence, optenir, pour absence, obtenir, etc. *.
Gangrène, pour gangrène (du grec gangraina).
Franchipane,i^uT frangipane (dérivé de Tinventeur Frangipani, ou
du frangipanier , arbre ).
Ouète, pour ouate (étymologie inconnue, mais sans analogie). Plurte, pour pluriel (qu'on trouve rimant avec matériel, naturel), Sefnouille,^o\ïF semoule (de semi, demi, et de mola^ moulu). Entre quatre-z-yeux pour entre quatre yeux,
(I) Ce serait mettre one consonne dore à la place d'ane plos douce, et rendre la prononciation pins dore.
CLASSIFICATION DES MOTS
Un enfant sait prononcer la plupart des mots, mais il ne sait pas les écrire.
Il y a en français environ soixante mille mots; on les trouve tous dans un livre appelé dictionnaire de lu langue française.
Étudier le dictionnaire ne serait pas le meilleur moyen d'apprendre à écrire les mots. On n apprendrait qu'un mot à la fois ; ce serait un travail long et ennuyeux.
Pojir rendre cette étude plus facile, on a divisé les 60,000 mots en plusieurs classes ou espèces. Tous les mots de la même espèce suivent les mêmes règles. Ainsi, quand on sait les règles d'un mot, on peut écrire tous les mots de la même espèce. La partie de la grammaire où l'on enseigne à distinguer les différentes sortes de mots, est la Grammaire proprement DFTE.
La plupart des grammairiens divisent les mots en dix espèces; d autres font huit, neuf, onze divisions, et même davantage. Nous n'en faisons que quatre, et elles comprennent tous les mots de la langue. Nous mettons dans la première classe les mots qui expriment une personne ou une chose (nom); dans la deuxième, ceux qui expriment une qualité bonne ou mauvaise (adjectif); dans la troisième, ceux qui expriment une action (verbe) ; et dans la quatrième, des mots qui servent seulement à lier ensemble d'autres mots ou des pnrases, ou à étendre ou à restreindre la signification des autres mots (invariables).
CHAPITRE PREMIER
NOM ou SUBSTANTIF
Z. Propre et Commun. — Oolleetif. — Partitif. — Genre. — Kombre.
On appelle nom tout mot qui désigne une personne ou une chose animée ou inanimée.
On peut désigner une personne par son nom de baptême : Henri, Charles, Henriette, Charlotte, etc. ; ou par son nom de famille : Stuart, Bourbon^ etc. ; ou par sa profession : jardinier^ tailleur^ couturière, etc.; ou par sa dignité, son titre, son état : roi^ duc] garçon, etc.
Il y a des choses animées, comme chevaly 'aigle^ saumon, etc., et des choses- inanimées j comme livre, jeton, baguette, etc. ^
Il y a des noms qui appartiennent en propre à une seule personne ou à une seule chose, comme Napoléon, France, Paris, la Seine, etc. ; ou à quelques personnes ou à quelques choses de la même espèce, comme les Anglais, les Stuarts, etc. Ces noms s'appellent propres.
Les autres servent à désigner toutes les personnes et toutes les choses de la môme espèce, comme roi, contrée, ville, fleuve, etc. ; on les appelle des noms communs.
Parmi les noms communs, il y en a qui désignent toute une collection de personnes ou de choses de la môme espèce, comme armée, foule, forêt, etc. On les appelle des noms collectifs.
D'autres n'expriment qu'une partie d'une collection, d'un tout, comme une infinité, la plupart, peu, beaucoup, etc. On les appelle des noms partitifs.
Quand un nom n'a qu'un seul mot, on dit qu'il esX simple. Ainsi, tous les noms déjà cités sont simples.
Quand un nom est formé de .plusieurs mots, comme chou' fleur, arc-en-ciel, avant-garde, perce-neige, etc., on l'appelle nom composé.
Si un nom de personne désigne un homme comme Henri, boulanger, etCé, on dit qu'il est masculin; et s'il désigne
une femme, comme Louise, couturière^ on dit qu'il est féminin. De môme le nom d'un animal mâle, comme le liouy est du masculin, et le nom d'un animal femelle, comme la iionne, est du féminin.
Le masculin et le féminin se nomment les deux genres.
Cette division du genre s'appli(^ue aussi aux noms désignant les choses inanimées. Ainsi, on fait du masculin le soleil, le crayon, le courage, comme le boulanger et le lion; et l'on fait du féminin la lunBy la iable^ la vertu, comme la couturière, la lionne.
Un nom peut désigner une seule personne ou une seule chose, comme un homme, une femme, un jeton, etc. On dit qu'il est du singuUer. S'il désigne plusieurs personnes ou plusieurs choses, comme les hommes, \cs jetons, on dit qu'il est pluriel.
La lettre s est la marque du pluriel, comme :
Un banc, des bancs.
Une table, des tables.
Une maison, des maisons.
Un nid, des nids.
Un canif, des canifs.
Un enfant, des enfants, etc.
Si le singulier se termine par s, x, z, le pluriel est le même : un fils, des fils ; une croix, des croix; un gaz, des gaz, etc.
Si le singulier se termine en au ou en eu, le pluriel prend X : manteau, feu, cheveu, font des manteaux, des feux, des cheveux, etc.
Si le singulier est en al, le pluriel fait aux :
Général, généraux, 1 Hôpital, hôpitaux.
Amiral, amiraux. I Mal, maux, etc.
XZ. Pronom.
On peut désigner des personnes et des choses sans les nommer, en mettant un mot à la place de leur nom.
Ainsi la phrase Charles voit un poisson, et Charles prend un poisson, n'est pas bonne. Charles et poisson sont exprimés deux fois, et cette répétition est choquante.
Il faut dire Charles voit un poisson, et il le prend.
Au lieu de répéter Charles, on met il ; at au lieu de poisson, on met le. Ainsi il désigne une personne, et le désigne une chose : ce sont donc des mot» qu'on peut ranger dans le chapitre du nom.
Mais con^me ces mots désignent une personne ou une
chose sans la nommer; comme ils sont mis à la place d'un nom qu'on ne veut pas répéter, on les appelle des pronoms, et la plupart des grammairiens en font une partie du discours différente du nom ou substarUif.
Le PRONOM est donc un mot mis pour un nom de personne ou de chose, qu'on ne veut pas exprimer ou répéter.
Quand un pronom représente une seule personne ou une seule chose, il est singulier; s'il représente plusieurs personnes ou plusieurs choses, il est pluriel.
De même il est masculin OM/éminin, selon qu'il est mis à la place d'un nom masculin ou féminin.
Ainsi, il y a dans le pronom les deux genres et les deux nombres, comme dans le nom. ,
On divise les pronoms en personnels^ possessifs^ démonstratifsj interrogatifs^ relatifs et indéfinis.
§ 1 . PRONOMS PEBSONNELS.
Quand une personne dit qu'elle fait une action, au lieu de se nommer, elle représente son nom par Je^ et dit, par exemple : Je chante*
On remplace le nom de la personne à qui Von parle par iUj comme tu chantes bien.
Et, au lieu de répéter le nom d'une personne dont on parle y on dit il^ si c'est un homme, et elle, si c'est une femme, comme il ou elle chante.
De môme, plusieurs personnes qui parlent remplacent leur nom par nous^ comme nous chantons; on met vous^ au lieu de nommer plusieurs personnes à qui Con parlé, comme vous chantez; et ils, elleSy au lieu de nommer les personnes dont on parle, comme ils ou elles chantent.
La personne qui parle remplit le premier rôle dans la phrase : on l'appelle la première. Je et nous sont donc les pronoms de la première personne*
Le second rôle appartient à la personne à qui Von parle; tu et vous sont les pronoms de la seconde personne.
La personne dont on parle remplit le troisième rôle : t7, ilsj elle et elles sont les pronoms de la troisième personne.
IL, BUE; ILS, ELLEB
reviennent sans cesse dans la phrase pour représenter le nom des personnes qui font les actions , on les appelle pronoms personnels.
On ne peut pas toujours remplacer la personne qui parle par je. Amsi on ne dit pas : Ce jeton est pour je. On dit : Ce jeton est pour moi. Le mot moi^ étant mis pour la personne qui parle, est un pronom personnel.
On- ne dit pas non plus : Charles touche moi. On dit Charles ME touche. Me est aussi un pronom personnel.
De môme, on remplace tu par te ou toi; il et elle par se, soi, le, la, lui; et ils, elles par se, les, euoc, leur.
Tous les pronoms personnels sont réunis dans le tableau suivant :
I § 2. PRONOMS POSSESSIFS
Les pronoms personnels ne peuvent cas se mettre à la place des noms de toutes les personnes. Ainsi on ne dit pas : J'ai perdu le livre de moi. Il faut dire : fai perdu mon livre. Mon est un pronom, puisqu'il représente le nom d'une personne. Il exprime que cette i^ersonne possède quelque chose : de là le nom de pronom possessif qn on lui donne.
Les pronoms possessifs sont :
SINGULIER. PLURIEL
I^asc. ' Fém.
Mon, ma, mes.
Ton, ta, tes.
Son, sa, ses.
Notre, nos.
Votre, vos.
Leur, leurs.
Mon, ton, son se placent devant les noms des objets possédés qui sont du masculin^ et ma, ta, sa, devant les noms féminins. ' .
Ainsi, en français, le pronom possessif prend le genre et le nombre de Y objet possédé, et non pas de la personne qui possède.
Mais lorsque ma, ta, sa sont suivis d'un nom commençant
Sar une voyelle ou par une h muette, pour éviter la rencontre e deux voyelles, appelée hiatus, on les remplace par mon, ton, son :
Au lieu de : Ma amitié, on dit : mon amitié.
Ta image, ton image.
Sa histoire, son Mstoire.
Mes, tes, ses] nos, vos, leurs se mettent devant tous les noms pluriels.
Remarque. Leur est personnel on possessif. II est personnel quand il est Joint à un verbe, et qu'il veut dire A eux, à elles: Je levïi parle; donnez-Lv.v^. d'est le pluriel de lui, elle. — Leur est possei^sif quand il est devant un nom, et qu'il signifie d'fKj, û'elles, comme leur cheval^ leurs chevaux, c'eat-à-dire le cheval ou les chevaux d'eux, d'elles.
Ces quinze pronoms possessifs ne suffisent pas pour exprijner la possession dans tous les cas. Ainsi on ne peut pas dire: Voici votre livre et 7n on livre. On dit: Voici votre livre et le mien.
Le MIEN remplace à la fois le nom de la personne qui possède et celui de la chose possédée. Il forme une seconde espèce de pronoms possessifs , qui remplacent deux ïioms, et qui sont au nombre de dix-huit.
SIMG13LIER.
Masc. Fém.
Le mien, la mienne,
Le tien, la tienne.
Le sien, la sienne,
Le OH la nôtre.
Le ow la vôtre.
Le ou la leur.
PLURIEL
Masc. Fém.
les miens, les miennes,
les tiens, les tiennes.'
les siens, les siennes.
les nôtres, les vôtres, les leurs.'
Remarque. On met un accent circonflexe sur nôtre et vôlre , et on les prononce longs, quand ils sont précédés de l'article : votre maison et la nôtre,
PRONOMS DÉMONSTRATIFS
Dans la phrase Ce livre est pour Charles, et ce livre est pour Henri, on exprime deux fois le mot livre, et cette répétition choque.
Il faut le remplacer, la seconde fois, par celui-ci ou celui-là, et dire : Ce livre est pour Charles, et celui-ci ou celuilà pour Henri.
Celui-ci et celui4à sont appelés pronoms démonstra-
tifsy parce qu'ils sont mis pour le nom d'une chose qu'on montre.
Il n'y a que les suivants :
Ce Lisez Athaliey c'est un chef-d'œuvre.
Ceci y cela Ceci est bon, mais cela est utile.
Celui, celle, . .ou celui-ci, celle-ci.
Ceux, celles, . .ou ceusc-ci, celles-ci.
Ci, qui est abrégé de ici, exprime l'idée de proximité, et là exprime l'idée d'éloignement. Si l'on dit : Celui-ci est beau et celui-là est laid, celui-ci désigne la personne ou la chose la plus proche, et celui-là désigne la plus éloignée.
On peut ajouter ci et là h des noms, comme cet homme-ci y cet homme-là y ces jours-ci^ etc.
PRONOMS INTERROGATIFS
Quand on dit : Qm frappe? le mot qui représente le nom de la personne qui fait l'action de frapper. De plus, il sert à interroger f afin qu'on sache quel est ce nom. On l'appelle pronom interrogatif.
Les pronoms interrogatifs sont :
Oui Qui gagna la bataille de Tolbiac?
Que Que vit Glovis ?
. Quoi .... il qu^i pensez- vous ?
ï^equel, duquel, auquel. l Laquelle.
Lesquels, desquels, auxquels, \ Lesquelles, desquelles, auxquelles.
PRONOMS RELATIFS
Dans la phrase Ouvrez à Charles qui frappe, le mot qui n'exprime pas l'interrogation, et il n'est pas mterrogatif. Il -est en relation avec Charles qu'il représente, et qui le précède immédiatement dans la même phrase; on le nomme pronom relatif.
Le nom qui précède le relatif s'appelle son antécédenty c'esl-à-dire son précédent. Ainsi Charles est l'antécédent de
Tous les pronoms interrogatifs peuvent devenir relatifs, comme :
Voilà rhomme qui parlait.
C'est une femme que je vois. ^
Il n'y a rien à guoi je pense si souvent.
Le gazon sur lequel nous marchons est mouillé.
La grâce, sans laquelle on ne peut rien, vient du ciel, etc.
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On peut de même donner un aniécédeùt aux pronoms duquel, auquel y lesquels, desquels, auxquels, lesquelles, des* quelles, auxquelles, et ils deviennent relatifs.
Il faut y ajouter dont et où. Dont s'emploie pour duquel, de laquelle, desquels, desquelles; où se met pour auquel^ dans lequel, vers lequel, etc. Le lieu oixje vais.
Beaucoup de grammairiens rangent parmi les pronoms relatifs les mots y et en, qui ont une relation avec un nom exprimé auparavant.
Vous venez de Téçlise, et yy vais.
Vous allez à Téglise, et yen viens.
Les mots ow, y, en peuvent aussi servir à interroger : Où allez-vous? Y pensez-vous? En voulez^ous?
PRONOMS INDÉFINIS
Dans la phrase On frappe^ le moi frappe exprime l'action; et le mot on représente le nom de la personne ou des personnes aui font cette action, sans exprimer si c'est un homme ou une femme, et s'il y a une ou plusieurs personnes. Ce mot s'appelle ^ronowa indéfini, parce qu'il représente d'une manière vague, indéfinie, les personnes ou les choses qu'on ne peut ou qu'on ne veut pas nommer.
Les pronoms indéfinis sont les suivants :
On (altération de hamo, homme, écrit d'abord Vhom, om, on). LViomme propose, ou on propose, et Dieu dispose. Quelqu'un, — une, quelcjues-uns, -7- unes.
Chacun, chacune.
Quiconque . . . (toute personne qui) . Tel.
Qui que ce soit, qui que ce fut.
Quoi que ce soit, quoi que ce fût.
L'un, Tune, les uns, les unes.
L'autre, les autres.
L'un l'autre, l'un et l'autre.
Autrui.
Tout, tous.
Plusieurs.
Nul, nulle.
Aucim, aucune.
Personne.
Rien. .
Exemples.
Chacun veut avoir des amis.
Quiconque se plaint cherche des consolations.
Où î'un voit des chardons, l'autre aperçoit des roses.
Faites 'à autrui ce que vous voulez qu'on vous fasse.
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera.
Tout nous sourit dans la jeunesse.
Nul n'est prophète en son pays.
Personne n'est content de son sort.
Hien n'égale la blancheur du lis.
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S 4 . ADJECTIF DE QUALITE
Giton a le i&ini fraisy le visage j9/«in, les pue^ pendantes, Y œil fixe et assuré^ les épaules larges, la démarcne ferme et délibérée.
Phédon a les yeux creux, le teint échauffé, le corps sec et le visage maigre.
Les mots écrits en italique dans ces deux phrases sont ajoutés à des noms, pour en exprimer la qualité. Ces mots s appellent adjectifs.
On n'exprime jamais une qualité, bonne ou mauvaise, sans l'ajouter à un nom de personne ou de chose. Ainsi l'adjectif ne peut pas s'employer seul ; il doit toujours être ajouté à un nom ou à un pronom : de là le nom d! adjectif, qui signifie ajouté.
Remarquez que la sagesse, la bonté^ la gourmandise, la pâleur ne sont pas des adjectifs. Ces mots ne peuvent pas se joindre à des noms de personne ni de chose. On ne dit pas une personne sagesse, une chose pâleur, comme on dit une personne sage, une chose pâle. La sagesse^ la bonté, la gourmandise, la pâleur, sont des noms^ puisqu'ils désignent une chose; tandis que sage, bon^ gourmand, pâle, sont des adjectifs ; ils peuvent se joindre à un nom ae personne ou de chose.
Comme l'adjectif est toujours joint au nom, il doit prendre les mêmes signes de genre et de nombre : il est mascu-lin ou féminin, singulier ou pluriel, selon le nom auquel il est ajouté.
E muet est le signe du féminin, s^est le signe du pluriel.
SINGULIER
Masculin, Fém.
Un homme arand, une femme grande.
Un garçon obéissant^ une fille obéissante,
PLURIEL
Des hommes grands, des femmes grandes.
Des garçons obéissants, des filles obétssantes.
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Donner ainsi à un adjectif le genre et le nombre du nom auquel il est joint, cela s'appelle /atre accorder V adjectif en genre et en nombre avec le nom.
Degrés de signification,
Charles est obéissant positif.
Îplus \ moins ) obéissant que Henri gohpabatif.
aussi \ Charles est le plus obéissant de tous les enfants . . superlatif.
Dans ces trois phrases, obéissant est la qualité de Charles ; mais cette qualité est exprimée de trois manières difiPérentes.
Dans la première, la qualité est simplement posée^ placée, c'est-à-dire exprimée. L'adjectif est affelé positif .
Dans la seconde, on compare la qualité de Charles avec celle de Henri. On dit que Tadjectif est comparatif
Quand on compare une qualité donnée à deux personnes, on trouve que Tune possède cette qualité à un degré supé^ rieur, ou à un degré inférieur, ou à un degré égal. Il y a donc un comparatif de supériorité^ un comparatif dHnfé" rioritéy et un comparatif d'égalité. Le premier est indiqué par plus, placé devant l'adjectif j le second par moins, et le troisième par aussi.
Bon a pour comparatif de supériorité meilleur, au lieu de plus bon, qui n'est pas usité.
Petit a deux comparatifs : plus petit ou moindre. Mauvais — — : plus mauvais ou pire.
De même, supérieur et inférieur sont comparatifs; ils expriment l'idée de comparaison.
Dans la troisième phrase, l'obéissance de Charles est portée <iU'dessus de celle de tous les autres enfants. On dit que l'adjectif est au superlatifs mot venu du latin, qui signifie porté au-dessus.
On forme le superlatif en mettant l'article le, la, les, ou les pronoms possessifs mon, ton, son, notre, votre , leur, devant le comparatif de supériorité ou d'infériorité de l'adjectif.
Exemples.
Molière est le plus grand poëte comique.
Saint Louis est le meilleur de nos rois.
Boileau disait que Racine était son plus cher ami. Mercure est la planète la moins éloignée du soleil.
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L'adiectif est aussi au superlatif quand il est précédé des invariables irèsyfort, bien, extrêmement^ etc.
Le PosrriF, le comparatif et le superlatif sont appelés les
trois DEGR^ DE l' ADJECTIF.
ADJECTIF DÉTERMINATIF
Article. — Adjectif numéral.
Il y a des mots qui, sans exprimer une qualité^ se joignent toujours au nom pour en déterminer la signification, c'est-àdire pour y ajouter une idée nouvelle, par exemple l'idée de simititude,corùme tel père, tel fils; l'idée de généralité, comme tout homme; l'idée à* indication y comme ce soleil; l'idée de négation , comme nul homme ; l'idée de quantité, comme quelques enfants, plusieurs livres, etc;
Les mots tel, tout, ce, nul, quelques, plusieurs, sont considérés comme adjectifs, quand ils sont joints à un nom pour en déterminer la signification, et on les appelle des adjectifs déterminatifs.
Voici les adjectifs déterminatifs :
GEOace^ cette ces.
Chaque.
Quelque quelques.
MÊME mêmes.
Autre autres.
Unique uniques.
Seul seule seuls, seules.
Tout toute . . ..tous, toutes. .
Tel telle tels, telles.
Quel quelle, . . ,quelSt quelles.
Nul nulle . . . .nuls, nulles.
Aucun aucune . .aucuns, aucunes.
Certain .certaine. .certainSy certaines.
Maint mainte. . .maint s, maintes.
Plusieurs.
exemples :
Chaque âge a ses plaisirs, son esprit et sps mœurs. Ce cnam]), cette forêt, ces prés m'appartiennent. Aucun ministre n'est populaire, quelque bien qu'il fasse. Voltaire et Rousseau moururent la même année. Toute trahison est criminelle.
On peut employer cg, même, autre, tout, tel, nul, aucun, plusieurs, sans- les joindre à un nom. Alors ce sont des pronoms.
Mais quelque, chaque, maint, etc., doivent toujours être
joints à un nom. Ainsi ne dites pas : Ces liTres.coiitent cinq francs chaque, mais chacun; ou Chaque livre coûte cinq francs.
Article.
On peut ranger parmi les adjectifs déterminatifs rARTicLE (du latin articulus ), petit mot qui se joint toujours au nom pour en déterminer la signification, et lui donner un sens restreint, définty comme le songe d^Athalie, ou un sens vague, indéfini, comme un songe.
(Le .la: les.
Du, de r. . . .de la des.
Au, à r à la aux.
Article indéfini : Un une. . , des.
On emploie te,' la, les, selon le genre et le nombre du nom.
Du est une contraction de de le , autrefois écrit del; au est mis pour à le , autrefois pour al; des pour de les; aux pour à les. On emploie du et au devant les noms qui commencent par une consonne ou une h aspirée; des et aux devant tous les noms pluriels.
EXEMPLES
La voix de Thomme et le braiment de Tâne.
Le livre du garçon, le chant du hibou.
Allez d'abord au jar^n, puis au hameau.
Les devoirs des pères et des mères.
Pardonnez aux garçons et aux filles.
Un, une y sont aussi des articles^ quand ils sont placés devant le nom d'un objet indéterminé j nommé pour Ja première fois, et qu'ils n'expriment pas le nombre. On les appelle articles indéfinis.
Quand l'article est placé devant un adjectif qualificatif, un verbe, ou un invariable, ces mots deviennent des noms.
EXEMPLES
VutiU,
\J agréable.
Le heau.
Le vrai.
Les faibles.
Les forts.
Les riches.
Les pauvres.
Le boire.
Le pour.
Le contre.
Les pourquoi.
Les comment^ etc.
Le manger. Le rire.
Le dormir.
Lorsque le, la, les, signifient cela^ lui y elle^ eux, elles, ils sont pronoms.
EXEMPLES
Ètes-vous bonne? — Oui, je le suis {cela).
Si cet enfant est sage, je /e récompenserai (lui). Vous cherchez votre poupée ? la voici {voici elle). Guillaume attaqua les Anglo-Saxons, et les vainquit {eux).
ADJECTIF
Adjectif numéral.
On range aussi dans la classe des adjectifs déterminàtifs les mots dont on se sert pour compter, comme un^ deuXy trois , ou premier , second , troisième , etc. Et comme ces mots se joignent aux noms de personne et de chose, pour en déterminer le nombre ou Vordre^ on les appelle adjectifs de nombre.
Les uns marquent le nombre^ commets» franc, deux francs, trois francs, etc. On les appelle adjectifs de nombre cardinaux y d'un mot latin qui signifie gond^ et par extension, principal.
Les autres indiquent Y ordre des personnes et des choses , comme : Vous êtes entré le cinquième^ et vous avez obtenu le second prix. On ne dit pas combien il y a eu de personnes et de prix en tout. Ces mots s'appellent adjectifs de nombre ordinaux.
Les adjectifs de nombre ordinaux, excepté premier et second, se forment des cardinaux, et se termment en ième : au lieu de premier^ on dit tmième après un autre nombre: vingt et unième, soixante-unième y etc.
NOMBRES CARDINAUX
Un.
Deux.
Trois.
Quatre.
Cinq.
Six.
Sept.
Huit.
Neuf.
Dix.
Onze.
Douze.
Treize.
Quatorze.
Quinze.
Seize.
Dix-sept.
Dix-huit.
Dix-neuf.
Vingt.
Trente.
Quarante.
Cinquante.
Soixante.
Soixante-dix.
Quatre-vingts.
Quatre-vingt-dix.
Cent.
Mille, etc.
NOMBRES ORDINAUX.
Dia>se^t%ème.
Dix-huitième.
Dix-neuvième,
Premier (unième).
Second OMdeuxième.
Troisième,
Quatrième,
Cinquième.
Sixième.
Septième.
Huitième,
Neuvième. .
Dixième,
Onzième.
Douzième.
Treizième,
Quatorzième,
()uinzième.
Seizième.
Vingtième.
Vingt et unième.
Vingt-deuxièfne.
Trentième..
Quarantième, Cinquantième.
Soixantième.
Soixante-dixième .
Quatre-ving tième .
Quatre - vingtdixième.
Centième.
CHAPITRE III
VERBE
Jléfimtîoii. — > Zmportaaoe. -— Fertoimes. *» Wombre. «• — Temps, — SEodet. — 2
L'homme lit dans les cieux, il navigue dans Tair^ Il gouverne la foudre, il maîtrise la mer, Emprisonne les vents, enchaîne la tempête.
Les mots lit y navigue, gouverne, maîtrise^ emprisonne, enchaine^ expriment des actions faites par l'homme. Tout mot qui exprime une action s'appelle Verbe.
Il y a des actions qui sont l'ouvrage de l'àme, comme pen^ ser, réfléchir, savoir y croire ^ etc. Ce sont aussi des verbes.
On appelle encore verbe les mots qui expriment Yexistence des personnes et des choses, comme étre^ exister; ou la manière d'être^ comme sembler ^ paraître, etc.
IMPORTANCE DU VERBE
Il y a des phrases sans substantifs, il y en a d'autres sans pronoms, sans adjectifs, etc.; mais il est impossible d'en faire une seule sans mettre un verbe. Le verbe est donc le mot le
Î)lus important de la phrase, et par conséquent celui qu'il àut étudier avec le plus de soin. C'est à cause de son impor- 'tance qu'on lui a donné le nom de verbe , du latin verbum , qui signifie parole ou mot par excellence.
Il chant
Nous chant-on^.
Vous chant-e«.
Ils chant-enf.
On voit que les dernières lettres du verbe changent selon que l'action est faite par la première personne, par la seconde, ou par la troisième. On l'appelle verbe à la première, à la seconde, à la troisième personne. Ces finales changent aussi selon le nombre de personnes qui font l'action.
Les pronoms joints au verbe en modifient donc la terminaison selon la personne et le nombre.
. Les pronoms Je, tu^ il, nous y vous y ils, représentent les
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personnes qui font raction, et sont appelés les sujets du verbe. Le verbe s'accorde donc en personne et en nombre avec son sujet.
TEMPS
!Je chanW^ Je chant-ai^, • Je chaatrerai,
la finale du verbe change, quoiqu'il soit à la même personne et au môme nombre. La première forme indique que je fais l'action de chanter au moment même où je parie ; la seconde, que je Tai déjà faite ; et la troisième que je ta ferai plus tard. Ces trois formes indiquent donc le moment , le temps où se fait l'action; elles prennent les noms de temps présent, temps passé y temps futur.
Un verbe varie donc selon le moment où l'action se fait, c'est-à-dire selon le temps.
MODES
Dans cette phrase :
Vous courez dans le jardin,
on indique, on affirme avec certitude que vous faites Faction de courir.
Dans celle-ci :
Vous courriez, si je vous le permettais ,
on affirme que vous feriez l'action de courir, si une condi* ' tion était d'abord remplie.
Dans cette autre :
CovhEZ dans le jardin,
on exprime l'action d'une troisième manière : on ne dit pas oue vous la faites, ni que vous la feriez, si une condition était remplie; on vous commande, on vous j7ri0 de la faire. Dans cette quatrième phrase :
Votre maman désire que vous couriez,
Faction est exprimée d'une quatrième manière. On n'indic[ue pas que vous faites l'action ; on ne dit pas que vous la feriez moyennant une condition ; oh ne vous commande pas de la faire. On exprime le désir de vous voir faire l'action de courir. Ici Faction dépend d'une autre action, c'est-à-dire que le
verbe est soumis^ sujet à un autre verbe qui le précède et sans lequel il ne peut former un sens complet. Dans cette cinquième phrase :
Courir dans le jardin est une chose fatigante,
on exprime l'action d'une manière générale, vague, indéfinie^ sans l'attribuer à personne ; on la nomme simplement. C'est une cinquième manière de l'exprimer.
Enfin dans ces phrases :
Je vois Paul courant de toutes ses forces, Paul a COURU de toutes ses forces,
courant et couru marquent Vaction faite par Paul, et Vétat où il est^ et celui où il a été.
Ces deux mots expriment à la fois Vactiony comme le verbe, et Vétat, comme l'adjectif; c'est-à-dire qu'ils ont la signification du verbe et de l'adjectif, qu'ils participent de l'un et de. l'autre. C'est une sixième manière de rendre l'action.
Ces six manières différentes d'exprimer l'action s'appellent modes, du latin modus, qui si^îife manière. Ainsi le mode est la manière d'exprimer l'action. Il y en a six sortes :
i. L'Indicatif indique que l'action se fait, s'est faite, ou se fera;
2. Le Conditionnel affirme qu'elle se ferait, moyennant une condition;
L'Infinitif l'exprime d'une manière indéfinie, vague
6. Le Participe exprime à la fois une action et un état; ce mot participe du verbe et de l'adjectif.
D'après ce aui précède, on voit qu'un verbe varie selon la
Îyersonne qui fait l'action, selon le nombre de personnes qui a font, selon le temps où elle se passe, et selon la manière de l'exprimer.
Faire subir à un verbe les différents changements de personnes, de nombre, de temps et dô modes, cela s'appelle Conjuguer.
deux conjugaisons.
Pour conjuguer un verbe plus facilement, il faut le diviser
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en deux parties ^ appelées radical et terminaison. Tous les verbes français se terminent à l'iniinitif par une de ces quatre finales, cr, t>, oir, re. Sur six mille verbes, il y en a environ cinq mille en er, une trentaine en oir; les autres sont en ir ou en re. La partie du verbe qui reste, quand on retranche er^ ir, oir, re, en est le radical ou la racine; les syllabes er, ir, oir, re, en sont les terminaisons.
Ainsi, dans parl-er, cour-ir^ recev-oir, souri-re^ les syllabes par/, cour, recev, souri, sontle radical de chaque verbe; er, tr, oir et re en sont les terminaisons.
Le radical est ordinairement le même dans tout le verbe, tandis que les terminaisons varient selon la personne, le nombre, le temps et le mode.
Les verbes en er prennent les mêmes terminaisons dans tous les temps, c'est-à-dire qu'ils se conjuguent sur le même modèle. Ainsi, il suffit d apprendre les terminaisons d'un seul verbe, par exemple chantier , pour savoir celles des cinq mille verbes en er.
Au lieu de dire modèle, on dit conjugaison, d'un mot latin qui indique l'action d'atteler à un même joug. Tous les verbes qui suivent le même modèle passent ^ en effet, sous le même joug, sous la même règle.
Tous les verbes en ir, en oir et en re suivent un autre modèle, et sont rangés dans une autre conjugaison. Par conséquent, si l'on apprend les terminaisons d'un seul verbe en ir, en oir ou en re, on saura celle do près de mille verbes. Ils forment la seconde conjugaison.
On peut donc conjuguer les six mille verbes français sur deux modèles, c'est-à-dire les réduire à deux conjugaisons, au lieu de les diviser, comme on le fait, en quatre, en huit, en douze, en seize, et même en soixante-douze (ij.
(4) La plupart des grammairiens font qaatre conjogaisons , et les distinguent par les terminaisons de l'infinitif. Cette division, empruntée à la grammaire latine, n^est d'aucune utilité pour la conjugaison. Dites, par exemple, à un étranger peu familiarisé avec la langue, que les verties veniiTy mourir^ courir, acquérir, veUr^ dormir, servir^ sentir, bouillir, se conjuguent comme /l»ir, et il vous dira au présent de l'iudi* caiif : je venia, je mouris, je couria, Vacquéris, je vêlia, etc. Le fait est qu'il n'y a aucune analogie entre le prétendu modèle et les présents de ces verbes : je finis, je viens, je meurs, je cours, yacquiers, je vêts, je dorsy je bous. On a donc tort de dire qu^un verbe se conjugue comme finir, par la seule raison qu'il se termine en ir.
Pour moi, je réduis les verbes français à deux conjujsaisons , et je les distinguo Tune de l'autre, non point par la terminaison de l'infinitif, mais par tes terminaisons de tous les temps. Ainsi, les verbes en er ont les mêmes terminaisons dans tous leurs temps ; ils forment la première conjugaison. Us font, par exemple :
Les verbes qui se conjuguent entièrement comme le verbe modèle sont appelés réguliers; les autres sont irréguliers. On nomme défectifs ceux qui manquent de certaines personnes ou de certains temps.
AU PRÉSENT DE l'iNDICATIF.
chant-«.
ID cbant-0«.
11 cliani-«.
nous cbaiit-offtf.
TOQS cbant-«<.
ils chant-f»/.
E comme je
RENT
courn<« .
couru-s .
il couru-/, nous courti-méif.
vous courû/^i.
ils towm-rtnt.
Et aiusi des autres temps.
je reçu-«.
tu reço-d^.
il reçu-/, nous reçù-m^f.
vous reçû>/««.
ils reça-r0»/..
je sonri-9.
m sottri-« il souri-/, nous souri-onx.
vous souri ez.
ils soari-fn/.
je sonn-nf.
tu soori-«.
il souri-/, nous ^oJMl-mes, TOUS sourl-/e«.
ils souri-rM/.
Gomme cette partie de la grammaire est destinée aux jeunes enfants, nous y donnons les modèles des deux conjugaisons, sans mentionner aucune difGculté. Avec ces deux modèles; on peut conjuguer près de cinq mille verbes, sans éprouver le moindre embarras
Les difflcaltés viennent ordinairement du radical t surtout dans les verbes en ir^ en Of'r, et en re. Nous avons réuni dans quatre tableaux synoptiques les radicaux de tons les verbes ; quelques exercices suffisent pour se les rendre familiers eu peu de temps.
Les règles et les observations sur les difficultés de la terminaison et du radical , sur la formation des temps, trouveront leur place dans le Livre ii, de fOrthtH graphe.
VERBE
Vredbîer modela.
CONJUGAISON DES VERBES EN ER, I. — INFINITIF — Chant-«r.
VI. — CONDITIONNEL
PRÉSENT ou FUTUR.
/preB.\
chmirerai8\rès J
chanirerais*
ch&ni-erait,
chaxïWrions,
chsititreriez.
chant-eratenf.
i.. îe Sing.} 2*. tu 3. U
!1. nous 2. vous 3. ils
Nota. H est important de bien savoir écrire par cœnr les terminaisons de la pre* mière conjugaison, avant de passer à la set onde. Poar cela, on peut s'exercer ii conjaguer les verbes suivants: il safOi de meitre un radical devant les terminaisons da modèle, qni doivent être écrites de mémoire.
VERBES EN ER, pour servir d*exergiges.
tomb-ef%
hasard-er,
second-«r,
commaDd-«r^
deînand-ar^
çrond-«r, '
décid-er,
consolid-«r,
intimid-0r,
résid-«r,
présid-er,
aid-er,
plaid-er.
poignard- «r,
dissuad-0r,
accord-«r,
bord-er,
tard-er,
coiffer,
approch-er,
attach-er^
prêch-«r,
touch-«r,
cach-er,
pôch-«r,
empécb-0r,
cherch-«r,
troubl-er,
C0DS0l-«r,
yoil-er,
briU-er,
habill-er,
fusill-er,
grill-éT,
})ill-«r, .
bâill-«r,
taill-er,
empaill-er,
raill-er,
travaiU-er,
parl-«r, aveugl-er, *
arm-er,
chann-er,
nomm-er,
consomm-0r,
consom-er^
calm-cr,
blâm-er^
proclam-er,
TépruDrer,
légitim-er,
anim-er,
aim-«r,
fonn-er,
assassin-er^
déjeun-«r,
dîn-er,
domin-er,
examin-er,
ruin-er,
donn-fr,
pardoDn-«r,
abandonu-er,
mentionn-er,
perfectionn-er
questionn-cr,
Srofau-er, isciplin-0r^ empoisonn-cr trafn-er, détrôn-«r, om-er, gouvern-er,
soup-er, camp-er, particip-«r, tromp-er,
triomph-«r.
déclar-«r,
assnr-er,
dur-cr,
flgur-«r,
entr-er,
montr-er,
admir-er,
aspir-«r,
respir-«r,
attir-*r,
conspir-«r,
désir-er,
déchir-er,
dans-«r,
pass-er,
caus-er,
earess-er,
confesfi-«r,
intéress-er,
profess-er,
autoris*er,
baptis-«r,
vais-er,
cess-er,
apais-tfr,
bais-cr,
baiss-*r,
embras-er,
embrass-er,
us-cr,
abus-cr,
dress-«r,
adressrer,
flatt-er,
respect-er,
gout-er,
résist-er,
assist-er,
adopt-cr,
adapt-er,
dict-er,
prôt-«r,
arrêter,
giiettr«r,
regrett-er,
convoit-cr,
contract-flr,
trait-cr,
trotWr, '
port-cr,
observ-er,
arriv-«r,
lav-fr,
gagti-€r^
accompagn-er
peign-er,
daign-er,
saign-er,
soign-er,
éloign-er,
témoign-er,
épargn-er,
distingu-«r,
fatigu-er,
prodigu-cr,
conjugu-er,
subiugu-er,
appliqu-er,
expliqu-cr,
pratiqu-er,
invoqu-er,
suffoqu-cr,
marqu-«r,
débarqu-er,
altribu-tfr,
continu-er,
babitu-er,
diminii-er,
étemu-er,
remu-cr,
tu-er.
perçetu-*r,
restitu-«r,
salu-er,
avou-«r,
dévou-cr,
nou-«r,
lou-«r,
iou-«r,
secou-er,
cri-er,
pri-er,
suppli-er,
appréci-er,
calomni-er,
oolori-er,
communi-er
confl-er,
li-er,
disgraci-er,
remerci-er,
sci-er,
fortifi-cr,
glorifi-er,
gratifi-er,
justifi-*r,
modifi-cr,
pacifl-er,
pétrifi-cr,
purifi-er,
qualifi-er,
sacrifi-cr,
sanctifi-cr,
sigmfi-«r,
simpM-er,
vérifi-er,
vivili-cr (1).
agrô-er, cré-er, récré-er, supplé-«r.
(4) Remarquez, dans les verbes en ier^ les deux i de snite à l'imparfait de l'indicacatif et ao présent dn subjonctif: nous cri-ions^ vous eri-iez; et, dans les verbes en èer, les deux t : je crè-e, Jecrê-erai, etc., et le participe lassé , crèi^ créée, etc.
VERBE
Seeond modela.
nous Plur. l 2. vous 8. ils
souri-aw.
souri-at>.
souri-atï.
souri-i'onf.
souri-i«x.
souh-atenf.
PASSÉ DÉFINI
Sing.
Plur
soun-«.
souri-*, souri-^
sourl-mc*.
sourt-^e*.
souri-rwf.
FUTUR
je
souri-rat.
tu
sonri-ra5.
souri-ra.
nous
souri-ron*.
vous
souri-r«a.
ils
souri-ron^
— IMPÉRATIF
PRÉSENT OU
FUTUR
qu'il
souri-*.
souri-«.
qu'ils
souri-o«*.
souri-e».
souri-enf.
Sing.
Plur.
VI. - CONDITIONNEL
PRÉSENT OU FUTUR
Sing.
Plur.
soun-rof*.
souri-rarf*.
souri-rfli7.
souri-rion*.
souri-ri«».
souri-ra ien^
Nota. Conjaguez de même ri- re, «xc/m-re, eanetu-Kt, dont le radical ne change pas. Presque tous les verbes en ir^ oir, re^ ont les mêmes leruiinaisous que ce modèle. Les difficultés viennent du radicaiy qui change une, deux ou trois fois. Voyez ia formatm du temps, dans le Livre ii, ae l*Orthogra^, '
IS
sses
mes
ssions
tes
ssiez
rent
ssent
FUTDR.
CONDITIONNEL
rai
rais
ras
rais
ra
rait
rons
nons
rez
nez
ront
raient
49 sont les mêmes.
91 ont une lettre de moins.
au présent de l'Indicatif . . . om, ez, eni.
à rimparraii de l'inaicatif. . au, ais, etc.
Ce lableaa montre qae la plapart des tennioaisons du second modèle {ir, oir^ re) ressemblent à celles du premier {er).
6 a l'impa
4 à l'impéraiir. e, ont, es, eiU,
6 an présent du subjonctif... e, es, etc.
3 au passé défini mes, tes, rent.
B à l'imparfait du subjouciif. sse, sses, etc.
6 au futur rai, ras, etc.
6 au conditionnel rais, rais, etc.
7 termln.i8ons sealeinenti « ?" iïS*ti''""""""- '.' V î"
Ainsi, les yerbes de la seconde conjugaison offrent peu de diffienlté sons la rapport des tenninaisonB -
V£tlB£.
VBRBE AFOIR.
ils
se-rats.
se-rais.
se-rait.
se-rions,
se-rie5r.
se-raien*(l)
(I) Il est bon de conjoguer avoir et itre négativement, comme Je n'ai pas, Je ne suts pas, et iiuerrogaiivement, comme >ai-Je ? auis-Je P — de joindre aa verbe avoir on complément : j*ai unprùcj'ai faim, soif, froide chaud, besoin, peur, envie, etc., et au verbe être un adjectif : Je suis Jeune, sage, etc.
V£RB£.
TEMPS COMPOSÉS
Dans les temps dont nous avons parlé jusqu^à présent, le verbe n'a qu'un seul mot, comme : je chante, je souriSy etc. On les appelle Temps Simples.
Avec les verbes avoir et être, et un participe passé, on forme d'autres temps, appelés Composés, comme : j'ai chanté, je suis tombé. Ainsi employés, les verbes avoir et être prennent le nom i^ Auxiliaires^ du mot latin auxilium, aide, secours, parce qu'ils aident le participe passé à se conjuguer c'est-à-dire à aésigner les personnes, les nombres, les temps et les modes.
Quand ces deux verbes ne sont pas joints à un participe passée étree&i un verbe i'exisfence, comme : Alfred était roi; avoir est un verbe actif, comme : Alfred avait un grand courage.
Chaque temps des verbes avoir et être forme un temps composé, ainsi que l'indique le tableau suivant.
DIFFÉRENTES SORTES DE VERBES
Sujet. — Oomplément dîreety indîreot. — ^Terbe aotîf.
Dans cette phrase : Brutus tua César, l'action de tuer est faite par Brutus^ et soufferte par César. Le nom de la personne ou de la chose qui/at7 l'action s'appelle le nvjet du verbe, parce au'il exprime l'idée sujette^ c'est-à-dire ^"c/^« sous les yeux au lecteur.
Le nom de la personne ou de la chose qui souffre l'action , s'appelle le complément direct du verbe, parce qu'il complète la phrase , et qu'il se joint directement au verbe , sans le secours d'une préposition.
Tout verbe qui exprime une action faite par le sujet , et soufferte par un complément direct, se nomme actif parce que le sujet est actif y c'est-à-dire qu'il agit, qu'il fait une action soufferte par qudqu'un ou quelque chose. Un verbe actif peut donc toujours se placer devant quelqu*un ou quelque chose. Ainsi; aimer y saisir y recevoir, prendre sont àe& verbes actifs, parce qu'on peut dire aimer quelqu^un, quelque chose, etc.
Tous les verbes actifs se conjuguent avec avoir dans leurs temps composés.
▼erbe pastîf .
Toute phrase ayant un sujet et un complément direct peut se tourner en une autre dans laquelle le sujet et le comptément direct changent de place, et dont le sens est le môme. Ainsi; de Brutus tua César ^ on peut faire cette autre^ César fut tué par Brutus. Dans cette nouvelle phrase, le verbe s'appelle passif parce que le sujet est passif, c'estrà-dire qu'il soujfre l'action faite par le complément.
Le complément du verbe passif se nomme indirect, parce qu'il se joint au verbe d'une manière indirecte, c'est-à-dire avec le .secours d'une préposition.
Les verbes passifs se conjuguent avec être dans tous leurs tempS; comme le suivant.
V£RB£. 4S
CONJUGAISON DU VERBE PASSIF
PBÉSEMT Je suis reçu , ou reçue , tu es
reçu, etc.
IMPARFAIT J'étais reçu, etc.
PASSÉ DÉFINI Je fus Teçu, etc.
INDICATIF { PASSÉ INDEFINI. . . J'ai été reçu, etc.
PASSÉ ANTÉRiFUR . J^eus été rêçu, etc.
PLus-QUE-PARFAiT. Tàvais été reçu, etc.
FUTUR Je serai reçu, etc.
FUTUR ANTÉRIEUR. Vaurai été reçu, etc.
r/\MTkrTrn\rMi?r f présent Je serais reçu, etc.
wwmiiuiNJNJiL. . j p^gg^ ANTÉRIEUR. J'auvais été reçu, etc.
IMPÉRATIF I présent ou FUTUR. Sof> reçu.
/ PRÉSENT Que je sois reçu, etc.
SUBJONCTIF ... I ^'■'•A"''^" Que je A*w« reçu, etc
PASSÉ ANTÉRIEUR. QUe j'aie ^^^ Toçu, ctc.
PLus-QUE-PARFAiT . Que j 'eusss été reçu, etc.
iMFiKiTfi? ) PRÉSENT Être reçu.
irsi?ir;uii. j ^^^^^ ^^^.^ ^^^^ ^^^^ ^^
PARTTPTDp S PRÉSENT. • • Étant reçu.
▼erbe neutre.
Il y a des verbes dont Taction ne peut être soufferte ni par une personne ni par une chose. Ces verbes ne sont pas actifs^ et par conséquent ils ne peuvent pas devenir passifs : on les appelle neutres y d'un mot latin qui signifie ni Cun ni C autre» Un verbe neutre ne peut pas se placer devant quelqu'un , mtelque chose. Ainsi, arriver^ courir y déchoir j plaire^ sont des verbes neutres, parce qu'on ne peut pas dire xf arrive quelqu^un y f arrive quelque chose.
Les verbes neutres n'ont donc jamais de complément direct; ils ne peuvent avoir qu'un complément indirect, comme : plaire à quelqu^un^ rire de quelqu*uny courir contre quelqu'un^ etc.
Dans les temps composh y la plupart des verbes neutres se conjuguent avec avoir comme les verbes actifs. Mais quelques-uns prennent être y comme al 1er y arriver, décéder, mourir^ haitrCy <om6er, vewtr, etc. (Voy. le modèle des temps composés, p. 43).
▼erbe réfléchi.
Il y a des verbes qui s'emploient toujours à l'infinitif avec le pronom se; comme s' écrier y se moquer y se promener y s^emparety se repentir y se souvenir y s' abstenir y se totr^, etc. Ils se conjuguent avec deux pronoms de la même personne^ comme
Je me moqu-e, tu te moqu-0«, il se mo(pi-e^ etc.
Un grand nombre de verbes actifs et neutres s'emploient aussi avec le pronom scy comme se flatter y se louer y se blesser y se tuer y etc., se rire, se nuire, se succéder, se plaire, se convenir, se suffire y etc.
Ces verbes s'appelleçit réfléchis , parce que l'action qu'ils expriment retombe ordinairement, se réfléchit y sur la personne qui la fait.
Tous les verbes réfléchis se conjuguent avec itre dans les temps composés.
VERBE
III. — INDICATIF
je me tu te Use
nous nous vous vous ils se
je me tu te II se
nous nous vous vous ils se
je me tu te il se
nous nous vous vous ils se
je me tu te il se
nous nous vous vous ils se
flatt-0,
flatt-e^,
flatt-«,
flatt-onf^
ûaitres,
flatt-«n^
ûaXirait, flatt-ïon^.
flatt-t02, ÛaXiraient,
flatt-at'^
flatt-a^,
flatt-a,
fUti-dmes^
flatt-d^e«^
Miirèrent»
flatt-^roi,
ûaXtreras,
flatt-0ra,
flatt-«rons,
fïaXtrerez,
flatt^eron/.
(Si
ta
-ta
te
je me tu t* ils'
nous nous vous vous ils se
je m* tu t* ils'
nous nous vous vous ils s*
je me tu te il se
nous nous vous vous ils se
je me tu te lise
nous nous vous vous ils se
suis flatta, es flatt-^,
est flatW.
sommes flatt-^, êtes flatt-^fy sont flatt-^5.
étais
étais
était
étions
étiez
étaient
fus
fus
fut
fûmes
fûtes
furent
serai
seras
sera
serons
serez
seront
flatt-<?,
flatt-^,
flatt-^,
ÛaXirés,
flatt-^ff,
flatt-^f
flatt-^,
flatt-<^,
flatt-rf,
flatt-^j,
flatt-^*,
flatt-^f.
flatt-ff,
flatt-^,
flattH^,
flatt-^«,
flait-^5,
flatt-^«.
•IV. — CONDITIONNEL
je me tu te il se
nous nous vous vous ils 86
flatt-erai«,
f\aiUeraity
fïaXirerionSf
ûaXUeriex,
HaiUeraiint,
ce
je me tu te il se nous nous
vous Y0U8
ils SQ
serais
serais
serait
serions
seriez
tteraient
flatW,
flatW,
flatta,
flatt-^f»
flatWt,
flatt-^«.
TEMPS SIMPLES
TEMPS COMPOSES
VI. — SUBJONCTIF
que je m^ que tu te qu'il se que nous nous que vous vous qu'ils se
que je me que tu te qu'il se que nous nous que vous vous qu^ilsse
flatt-0,
flatt-«f^
llatt-e,
ÛBit-ions,
flatt-f'eap,
flatt-0n/.
ûàii-asse,
flattrd^, fiaXirassions^ ûaXtrOssiez, fMrOSsent.
que je me que tu te .
qu'il se que nous nous que vous vous qu'ils se
que je me que tu te qu'il se que nous nous que vous vous qu'ils se
SOIS
sois
soit
soyons
soyez
soient
fusse
fusses
fût
fussions
fussiez
fussent
flatt-^, flatt-^, flatt-^^
flatt-^«^ flatt-^*.-
flatta,
flatta,
flatt-^.
flatta,
flatt-^5y
flatt-^f.
▼erbe împenoniiel.
Certains verbes n'ont que la troisième personne du singulier, comme : i/ pleut, il tonne, il gè/e^itgréle^il faut, etc., On les appelle Impersonnels ou Unipersonnels.
Il y a des verbes qui deviennent impersonnels accidentel* lementy comme : il fuit beauj il y a, il convient, etc.
CONJUGAISON DES VERBES
Avec négation^ avec interrogation ^ avec négation et interrogation, avec c'est moi qui, affirmat\fy négatifs interrogatiff etc.
Dans ce qui précède, nous n'avons parlé que de la manière de conjuguer les verbes affirmativement. Il y a plusieurs autres manières de les conjuguer^ et il est important de les connaître.
VERBE. ^9
▼arbe négatif.
je ne cour-s pas ou point,
tu ne Gour-s pas,
^ » 1 il ne cour-t po^,
MtowT M t'wmcAiiF. < „o^ „.cour-onVp«,
vous ne cour-ez pa/s, ils ne cour-eut pas, etc.
ne courts pa^, qu'il ne cour-e pas, iMPÉBATiF { ne cour-ons pas,
ne cour-ez pas, qu'ils ne cour-ent jnm.
Conjuguez de même les autres temps.
On doit supprimer j^as et yoini^ quand la négation est jointe à un de ces mots 'plu$y guère, jamais, aucun, nulj personne, rien : Je ne cours plus, tu ne cours guère, etc.
On peut supprimer i^a^ et point avec les verbes pouvoir, savoir, oser^ cesser^ suivis d'un infinitif, comme : je ne puis le dire, je n'ose le faire, etc.
▼erba înterrogatif.
io Les pronoms se placent après le verbe et s'y joignent par un trait d'union, comme : reçois-je ? reçois-tu ? reçott-il ?
2^* Quand la première personne se termine par un e muet, par le- je? cet e prend un accent aigu, comme : parié-je?
3» Quand la troisième personne du singulier se termine par e ou par a, on met un t euphonique entre le verbe et le pronom : parle-t'il? paria-K-elle? jouera-t-on?
4° V impératif ei le subjonctif ne s'emploient pas interrogativement.
5° L'euphonie ne permet pas d'employer cette forme interrogative dans quelques verbes dont la première personne du présent de l'indicatif est un monosyllabe. Ainsi, on ne dit pas : rfor^-je? 5or5-je?5cr5 je? jwcrd>-je? coi/r^-jeî mensje? mords jel vends-je^ lis-jet pars-ÎQ*! etc.j on dit : est-ce que je dors? etc.
Mais on peut dire : Âi-je? suis-je? ,puis-je? dois-je? fais je? sais je ? vais-je ? vois-je ? etc.
GHÀMMÀlRE FRANÇAISE.
PARLER
TEMPS SIMPLES
INDICATIF
PRESENT
IMPARFAIT
PASSÉ DÉFINI
FUTUR
PRESENT
pari ^-je? pari M-tu?
parle-t-il?
pari o»«-iious?
pari w-vous?
parlenMls?
pari fliVje?
pari ais-in ?
parlatMl?
pari ion«-nous?
pari ïtf^-vous ?
pari aien Mis?
pari ai-je?
parla«-tu?
parla-t-il?
pari dmtfs-nous ?
parld/es-vous?
pari èrcnf-ils?
parleral-je?
pari era^-tu?
pari era-tril?
parlerons-nous?
parlerw-vous?
pari cron^b?
PASSÉ INDÉFINI
PLCS-KÎUE- PARFAIT. .
PASSÉ ANTÉRIEUR
FUTUR ANTÉRIEUR
CONDITIONNEL
pari eraw-je?
parlcraiVtD?
pari eraii-il?
pari «r«ons-nou8?
parleriea-vous?
pari erat>nf-il8?
PASSE ANTÉRIEUR
On dit aussi :
ai-je
as-tu
a-t-il
avons-nous
avez-vous
ont-ils
avais-je
avais-tu
avait-il
avions-nous
aviez-vous
avaient-ils
eus-je
eus-tu
eut-il
eûmes-nous
eùtes-vous
eurent-ils
aurai-je
auras-tu
aura-tril
aurons-nous
aurez-vous
auront-ils
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé ?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
parlé?
auraîs*je parlé?
aurais-tu parlé?
aurait-il parlé?
aurions-nous parlé?
auriez-vous parlé?
auraient-ils parlé?
eussé-je parlé f
eusses-tu parlé?
eût-il parlé?
eussions-nous parlé ?
eussiez-vous parlé?
eussent-ils parlé?
VERBE
VERBE INTERROGATIF AVEC NÉGATION
INDICATIF
PRÉSENT
MB tomb ^-je PAS?
«E toml) es-iM. PAS ?
«Etomb e-trilPAS?
lŒ tomb ofl^-nous pas?
NE tomb 0ji-yous pas?
NE tomb en(-ils pas ?
IMPARFAIT
NE tomb aiS'îQ pas ?
passé défini.
NE tomb at-je pas?
, FUTUR
NE tomb ar at-je pas?
passé indéfini.
NE suis-je PAS tombé? etc.
PLUS-QCE-PARFAIT.
N 'étais- je pas tombé?
PASSÉ ANTÉRIEUR
NE fus-je PAS tombé ?
VERBE CONJUGUÉ
avec G*EST MOI QUI y AFFIRMATIF ET NÉGATIF.
INDICATIF
PRÉSENT
Ce N'est PAS moi qui dans*^^ etc.
C*est moi qui parl'ff.
C'est toi qui parl-e^.
C'est lui, elle qui parl-e.
C'est nous qui pari-on«.
C'est vous qui parl-e;^.
Ce sont eux, elles qui parl-tfn^
Ce NE sont PAS eux qui daD6-0n^
IMPARFAIT
C'était moi qui parl-aw, etc.
C'étaient eux qui parl-aten^
Ce N'était pas moi qui dans-at^.
Ce N^étaient pas euxquidans-a•en^
PASSÉ DÉFINI
Ce fut moi qui patl-at. etc.
Ce furent eux qui parl-éran^
Ce sera moi qui parl-erat, etc.
Cl seront êux qui parl-eronf.
Ce NE fut PAS moi qui dans-at.
Ce NE furent pas eux qui dans-éran^
FUTtJR.
Ce NE sera pas moi qui dans-erat.
Ce NE seront pas eux» elles qui ' dan9-«ront.
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CONDITIONNEL
Ce serait moi qui paii-erai*^ ^tc.
Ce seraient eux qui ^rl-eraient.
Ce ^E serait pas moi qui dans-eratx.
Ce NE seraient pas eux qui daoseraient.
SUBJONCTIF
PRESENT
Que ce soit moi qui parl-e. etc. IQue ce ne soit pas moi qui dans-e. Que ce soient eux qui parWnf. IQue ce ne soient pas eux qui dans-en^.
IMPARFAIT
Que ce fût moi qui yaxl-aste^ etc.
Que ce fussent eux qui parl-a^^en^
Que ce ne fût pas moi qui àams-asse.
Que ce ne fussent pas eux qui dansassent.
VERBE CONJUGUÉ avec EST-CB moi qui, et n'est-ce pas moi qui?
INDICATIF. présent.
N'est-ce PAS moi qui jou-e.^
Est-ce moi qui donn-e ? .
Est-ce toi qui donn-es?
Est-ce lui, elle qui donn-0?
Est-ce nous qui donn-on^?
Est-ce vous qui donn-ea?
Sont'Ce (1) ou est-ce eux qui donnent?
NE sont-ce PAS eux^ elles, qui jouent P
IMPARFAIT
Était'Ce moi qui donn-aû ? iN'était-ce pas moi qui }o\x-ais?
Etaient-ce eux qui donn-atenf ? iN'étaient-ce pas eux qui }0VL-aient?
passé défini.
Fut^e moi oui donn-ai ? |ne fut-ce pas moi qui jou-at ?
Fut'-ce eux (2) qui doim-^rent? Ine fut-ce pas eux qui }ou-érent?
FUTDR.
Serct-ce moi qui donn-erot ? ne sera-ce pas moi qui jou-«rai ?
Sera-ce eux (3) qui dowi-ero'nt? ne sera-ce pas eux qui jou-eronf ?
CONDITIONNEL
Serait-ce moi qui douu-erais ?
Seraient-ce eux qui dojm-eraient ?
NE serait-ce pas moi qui jou-eraw ?
NE seroientrce pas eux qui jou-«raient?
(f ) S(mt-ee est désagréable dans certains cas ; on ne dirait pas : toiU<ê teux. Alors on dit par eaphouie : est-ce.
(8) Furent-ee eux est insupportable. On met le singalier. v • (8) SeroiU-ee eux n'est guère plu agréable.
INVARIABLE. 5S
CHAPITRE IV
INVARIABLE
L^enfant bien obéissant mérite tot^jours une récompense, et il la reçoit souvent de sa maman.
Les fllles bien obéissantes méritent tov^ours des récompenses, et elles les reçoivent souvent de leurs mamans.
Dans ces deux phrases^ les mots qui sont noms, adjectifs o\i verbes, subissent une variation, un changement dans leurs dernières lettres, pour prendre la marque du ^enre, du nombre, des personnes, des temps et des modes qui leur conviennent. Ces trois espèces de mots sont appelés variables.
Les mots bien, toujours, et, soufrent, de, s*écrivent de même dans toutes les phrases ; ils ne peuvent prendre la marque d'aucun ffenre, d'aucun nombre, d'aucune personne^ d'aucun temps, a'aucun mode. Ils sont invariables.
U y a plusieurs espèces d'iNVARiABLEs.
Les uns se joignent aux verbes, comme : bien parler^ mériter toujours, recevoir souvent. On les appelle adverbes {ad, auprès du, verbe).
D'autres se posent, se placent devant les noms, comme de sa maman. On les appelle prépositions (pré, devant^ position).
Les autres, comme ef, se placent entre deux phrases, pour les joindre ensemble, et n'en faire qu'une seule. On les appelle conjonctions (ron, ememble, jonction).
il. y a une quatrième espèce d'invariable : il exprime un cri jeté dans le discours comme hélas! ah! eh! holà! fi! chut! etc. On l'appelle interjection^ c'est-à-dire mot jetéentre les autres motS; et ne se rapportant à aucun.
§ 4. adverbe.
Le soleil brille.
Le cheval court* Le rossignol chante.
Charles travaille.
Dans ces phrases^ on ei^prime simplement les actions de briller, de courir, de chanter, de travailler^ sans y ajouter aucune autre idée; c'est-à-dire sans les modifier.
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Mais si l'on dit :
Le soleil brille auiourd'hui.
Le cheval court partout.
Le rossignol chante admirablement.
Charles travaille beatAcoup.
les mots aujourd'hui, partout , admirablement , beaucoup^ ajoutent au verbe une idée nouvelle, une idée de temps ^ de lieUy de manière, de quantité. On dit qu'ils modifient le verbe^ et on les appelle adverbes.
L'adverbe est donc un invariable qui modifie le verbe, en y ajoutant une idée nouvelle.
Un adverbe peut exprimer :
1. Le TBMPS, comme hier, demain, aujourd'hui, dorénavant, etc.
L'affibuation : oui, certes, sans doute, assurément, etc
8. L'interrogation : combien ? quoi ? pourquoi ? quand ? comment ? etc. '
P.armi les adverbes qui expriment la manière et la quantité, il y en a qui peuvent modifier un adjectif ou un autre adverbe, comme plus savant, moins ricne, ?m-clair, trop souvent, bien certainement, peu poliment, etc.
La plupart des adverbes de manière se forment d'un adjectif, et se terminent en ment, mot latin qui signifie manière. Ainsi, utilementj grandement signifient aune manière utilet d'une manière grande.
Il y a trois manières de les former.
i"" Quand l'adjectif se termine par une voyelle, on ajoute ment au masculin singulier :
saigementy I yidAment, | assTiréf?»«n^^
sensément, | carrément, | ingénument, etc.
2° Quand l'adjectif se termine par une consonne, on ajoute ment au féminin singulier :
grand, grandement^ i clair, clairemenr,
royal, royalement, | divers, diversement, etc.
ExcBPTÉ: Commode, commodément^ tra!tre|traltreusement;impani, impunément.
3° Quand l'adjectif se termine par ant ou enty on remplace nt par mment :
méchant^ méchamment, | différent, différemment, savant, savamment, I élocpient, éloquemment, etc.
Excepté: Lent, lentement; présent, présentement; vàiément, véhémentement.
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Remarques. I» Certains adverbes peuvent désigtier des personnes ou des choses, et ils deviennent des nomtpartUifa, comme :
Beaucoup voudraient réussir, malsp^tt travaillent.
Ces noms s'emploient ordinairement avec de : beaucoup de, peu de, que de, combien de, trop de, ausez de, etc.
ao Queioues adjectifs se joignent aux verbes, et expriment la manière dont l'action se fait, comme :
Cette femme chante faux»
Ces fleurs sentent bon.
Ces petits enfants frapiient fort.
Les mots faux, bon, fort, expriment la manière de chanter, de eentir, de frapper; ils sont joints aux verbes pour les modifier, lis ne doivent prendre la marque du genre ni du nombre d*aucun nom. Ce sont des invariable* adverbes.
Quand Fadverbe n'a qu'un mot, il est appelé simple : souvent , quelquefois y méchamment , ete.
Quand il est formé deplusieurs mots^ il est appelé composé ou LOCUTION ADVERBIALE : très-souvent , tout de suite, tout à theure, à la hdte^ etc.
Charles viendra Paris.
Ces mots expriment l'idée de venir et l'idée de Paris. Mais on ignore quel rapport il y a entre ces deux idées : on ne sait pas si c'est un rapport à^uniony de séparation, de passage, ou tout auEre.
Si l'on veut établir un rapport d'wwirm, il faut dire : Charles viendra k Paris. Si l'on veut établir un rapport de séparation , il faut mettre : Charles viendra de Paris. Si c'est im rapport de passage, il faut jdire : Charles viendra par Paris.
Les mots à, de, par, placés devant Paris, et exprimant les divers rapports de ce nom avec un autre mot, s'appellent prépositions.
La préposition est donc un invariable placé devant un nom ou un pronom, pour en marquer le rapport avec un autre mot qui précède.
11 y a sept prépositions qui se placent aussi devant un verbe :
lo De, à, pour, sans, par, se mettent devant un infinitif : il essaie de par/«r« 2° En se met devant le participe présent : en partant.
3^ Après se place devant les auxiliaires avoir Piètre : après avoir lu, après être tombé.
Le nom et le verbe, précédés d'une préposition^ s'appellent le complément de cette préposition^ parce qu'ils complètent l'idée.
Le livre de,,. Je vais à,,. Il marcha contre.», ne forment pas des idées complètes comme ; Le livre de Paul. — Je vais à Londres. // marcha contre les ennemis.
Les noms Paul, Londres^ les pnnemt5 , qui complètent l'idée, sont les compléments des prépositions de, à, contre.
On appelle simple la préposition d'un seul mot, comme avant, malgré, contre, chez, avec, entre , dans , outre j parmi, sur, sous, vers, envers, etc.
Les prépositions formées de plusieurs mots sont appelées COMPOSEES : près de, loin dCy autour de, à côté de, à travers, en face de, vis-à-vis de, etc.
CONJONCTION. V
On est récompensé. On a fait son devoir.
Ces deux phrases expriment chacune un sens complet^ et sont indépendantes l'une de l'autre. Si l'on place entre les deux les mots si, quand, lorsque, car, parce que^ etc., la seconde devient dépendante de la première ^ et les deux phrases sont réunies en une seule : On est récompensé, quand on a fait son devoir.
Les mots qui servent à joindre ensemble deux phrases s'appellent conjonctions.
Quelquefois la conjonction semble ne joindre que deux motS; comme :
Les riches et les pauvres sont mortels.
Les riches sont mortels comme les pauvres.
Pierre ou Paul sera président.
Dans ce cas, il y a une partie d'une phrase qui est sousentendue. C'est comme si l'on disait :
Les riches sont mortels et les pauvres sont mortels. Les riches sont mortels comme les pauvres sont mortels. Pierre sera président ou Paul sera président.
Les conjonctions sont simples, si elles n'ont qu'up mot, et composées, si elles en ont plusieurs.
mlf-m-^»ÊÊt
INVARIABLE
COMPOSÉES
pendantque, parce que, aflu que, pourvu que,
& moins que, jusqu*à ce que, c'est-à-dire, etc.
§ 4. INTBRJECTION.
L'nmiiurEGTioif exprime une exclamation subite jetée au milieu d*une phrase.
Il y a autant d'interjections que d'exclamations différentes. Les unes expriment l'étonnement, Tadmiration : ah! oh! D'autres, la douleur : hélas! aie!
D'autres, le mépris )ii! fi donc!
D'autres^ le doute : oah!
Il y en a pour appeler : hé! hé bien! holà !
Pour faire taire : chut! paix! silence!
Conditionnel
Quand on sait ce tableau, c'est-à-dire quand on connaît bien les parties du discours , leurs divisions, leurs subdivisions et leurs rapports de variations, on doit s'exercer à classer les mots d'une phrase, c'est-à-dire en indiquer V espèce, le nombre, le genre, Is, personne^ le temps et le mode. Cet exercice s'appelle analyse grammaticale.
ANALTSE GRAMMATICALE.
OBSERVATIONS
analyser.
mase.
ting.
Un
adj.
déterm.
art. ind.
homme
nom
subst.
coniffl.
masc.
sing.
antécédent de çiii, et suj. du V. at-aii.
qui
nom
pronom
relat.
masc.
sing.
snj. dn y. montrait.
roonirait
verbe
aciif.
sing.
imparf.
indic.
4w conj.
la
adJ.
déterm.
art. déf.
fém.
sing.
lanterne
nom
subsi.
comnu
fèm.
sing.
complém. direct de moHiroit.
maglooe avait
adj.
quai.
positif.
fém.
sing.
verbe
actif.
sing.
imparf.
indic.
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an
adj.
déterm.
art. ind.
masc.
sing.
singe
nom
subsi.
comm.
masc.
sing.
compl. dir. A'avait.
dont
nom
pronom déterm.
relatif
masc.
ponr duquel.
les
adj.
art. déf.
masc.
plur.
tours
nom
subst.
comm.
masc.
plur.
suj. du V. attiraient.
attiraient
verbe
actif.
plur.
se
imp.
Indic.
ire conj.
cbez
invar.
prép.
simple
lui
nom
pron.
pers.
masc.
sing.
mis pour homme.
grand
adj.
quai.
positif
masc.
sing.
coucours.
nom
subst.
comm»
masc.
siug.
compl. dir. à'attiraient.
Jacqneaa
nom
subst.
propre
maso.
sing.
snj.de(fanMt/etde voltigeait.
nom
pronom
dém.
masc.
sing.
snj. de était.
éUit
verbe
d*exist.
sijig.
imp.
indic.
être. *
son
nom
pronom
poss.
masc.
sing.
Hon pour, de lui.
nom)
nom
subst.
comm.
masc.
suig.
sur
invar.
prép.
simple
la
adj.
deierm.
art. déf.
fém.
sing.
corde
nom
subst.
comm.
fém.
sing.
complém. de la prép. sur.
élastique
adj.
qualif.
posit.
fém.
sing.
dansait
verbe
neutre
se
imp.
indic.
aanser^ 4r« conj.
et
invar.
ctmj.
simple
voltigeait au mieux;
verbe
neutre
sing.
se
imp.
indic.
voltiger, 4" conj.
invar.
adv.
comp.
puis
invar.
adv.
simple
faisait
verbe
actif.
sing.
se
imp.
indic.
faire. Se conj.
le
adj.
déterm.
art. déf.
masc.
Slllg.
saut
nom
subâi.
comm.
masc.
compl. dir. de faisait.
périlleux.
adj.
qnalir.
positif
masc.
sing.
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ORTHOGRAPHE D USAGE
Quand on sait classer les mots, c'est-à-dire distinguer les noms^ les adjectifs^ les verbes et les invariables y il est plus facile d'apprendre à les écrire. C'est là l'objet de Vorihographfy mot grec aui signifie correcte écriture.
Les invariables ne s'écrivent que d'une seule manière; mais on change la finale des noms selon le nombre y celle des adjectifs selon le nombre et le genre y et celle des verbes se-^ Ion le nombre^ la personne^ le temps et le mode, La partie de l'orthographe qui enseigne ces divers changements dans les finales se nomme orthographe de règles, parce qu'elle a toujours été assujettie à des règles fixes.
Mais, avant d apprendre les différentes manières d'écrire la finale d'un nom^ d*un adjectif et d'un verbe^ on doit savoir écrire le mot tel qu'il se trouve dans le dictionnaire.
Cette partie de l'orthographe est souvent embarrassante^ car les mots ne s'écrivent pas comme ils se prononcent. Il y a des lettres muettes, comme a dans pain, b dans plomb ^ c dans croc y d dans sourd, e dans soierie, g dans signet, i dans douairière, etc. D'autres lettres perdent leur son propre, comme e dans vendre, éventail; m dans faim, nom y parfum, etc.
Quelques consonnes doublent dans certains cas^ et pe doublent pas dans d'autres : ainsi il y a ordinairement deux c dans les mots commençant par ac, et un c dans les mots en ec; deux /dans les mots en af, en efei en diff, et une/
DÉRIVATION
dans ceux en déf; deux p dam apparaître et appesantir ^ et un p dans apercevoir.
Enfin, le môme son s'écrit de plusieurs manières : le son iy par exemple^ s'écrit de vingt-deux manières différentes, comme on peut le voir dans les mots suivants : apput, mépris, envie, des jalou8t>5, babtï^ puiïj, cr/c (macnine), des crtC5, 9snicty (linge sacerdotal)^ des amtW5, nid, des nids, fust/, des fusi/j, prtx, Tiz , juvy, des iurys, abbaye, des abba^e5, ils CTient, traAt.
De nos jours, on a cherché à soumettre à des règles l'orthographe des mots isolés, et on appelle cette partie de la grammaire orthographe d^usage^ parce qu'on ne l'apprenait autrefois que par l'usage.
DE LA DÉRIVATION
La principale règle d'orthographe d'usage, celle qui comprend le plus de mots^ est la dérivation. C'est la dérivation qui fait trouver dans les mots la plupart des lettres qui ne se prononcent pas, ou qui n'ont pas leur son propre. Ainsi l'on écrit : *
Pkin à cause de pknad$, Sionet. . .à cause de «ione,
Plomh plomMTt Dotiairière douaire,
Croc cr4>chêtf Vnndre vÈnai,
Soum sourne, Faiu fauine^ etc.
SoiErie «oie,
Les mots d'une langue dérivent souvent, c'est-à-dire viennent les uns des autres. Ainsi, du mot grand on fait dériver :
Grande au féminin.
Grandement d*nne manière grande.
GrandeUt, grandelette. .un peu grand.
Grandesse dignité d'un ^and en Espagne.
Grandeur état de ce qui est grand.
'^ Grandiose qui a un caractère de grandeur.
Grandir devenir grand.
Agrandir rendre plus grand.
Agrandissement action de rendre plus grand.
Grand-père, grand*mère, etc.
Le mot grand, qui forme les autres, s'appelle racine, et les mots formés s'appellent dérivés. Il y a entre ces mots un double rapport de sens et de son , un caractère de parenté, ^Q filiation : de là le nom à^ famille de mots, qu'on donne à une racine et à ses dérivés.
Ce double rapport de sens et de son est nécessaire pour
que des mots appartiennent à la même famille. Ainsi, on ne peut pas mettre dans la môme famille les mots cou^ coudre, couper, coûter, parce qu'ils n'ont aucun rapport de sens^ ni les mots cerf, biche et faon, parce qu'ils n'ont aucun rapport de son,
• La dérivation nous apprend donc à la fois la signification et Y orthographe des mots, puisqu'elle nous fait trouver un rapport de sens et de son dans une racine et dans ses dérivés.
formation de§ dérivés.
Les mots qui ont le plus de dérivés sont le nom, V adjectif et le verbe. Pour former des dérivés, il faut ajouter certaines terminaisons à la racine. Nous donnons les principales terminaisons du nom et de l'adjectif. Celles du verbe sont connues [er,ir, oir, re).
io Le NOM forme d'autres noms, des adjectifs et des terbes.
L NOMS
AT consul-a^^ cardinal-o^, tribun-at^ triumvir-a^, calife-a^^ pro-
fQ<seur'oratj docteur-ora^ etc.
lEH . . . .jardin-ier, hoiU-ier, caisw-ter, porte-ier, pomnw-i^r, poireier, etc.
ER dans les mots en cher, en ger et en il: arc, diT-cher; pèc/ie,
pê-c/i«r; horlofl;^, hovlO'ger; message, messa-^^r; oran^f^, orau-^«r; conseil, conseil-ier, etc.
èRE. . . .berger-er«,bouchpr-érc,jardinier-ër6,bonton-m^r«,caf^-cfférc, fommi-lière, lait-îër«, tabac-Mér*, soupe-^àre , etc.
KRiE .,.épicf«r-ccri>,brodeur-6H6, brasscur-arie, cdMseur-erie, ebevalier-erie, bouffon-nerie, étourd<-«rt6» libraire-oirf>, etc.
isME . . .aXhée-ismej philosophc-i«me, despotf-i«/?<«, épicnre-Ume, etc.
iSTE. . . . alarme-t5f â, cbimie-iste, înmée^ste. \a.i\n-i8te, ieYreur-roriste,
EAU,ELLE,ET,ETTE, iLLE, iLL0N,uLE(diminutU8)... dindon-n^au, toar-e/<0; mant-6aw-/^i0f ,' cloche-ette; chiiuson-nette ; faux-ci7/e;flotlfille; oi&eaU'iUon ; carpa-iWon; animal-cufe; glohc-u/e; formaule, etc.
II. ADJECTIFS
AIRE . . ,Bahi\raire, secwf-^f a^re/ sang-uMair^, volont^-atre, etc. AL, iAL.glac<?-/a/, matin-fl/, duc-ai, colosse-ai, theàtre-al, jjtc.
KL accident-W, aanée-uel, mnvvTS-el, mort-ci, sens-wei, etc.
EUX, lEUi.vertu-cwa?» hasard-cwa?, avantage-ewa;, ambUiow-i/cua?, etc. lEN . . ..comédi»-i>n, tragâdte-ien, Lniher-érien, Italte-térn, etc.
iF atten^ion-fi/, cvdinle-tify excessif, posses^ion-ai/, etc.
lOVK . . .tLCddémie-ique, histoirc-oriV/ue, h^ros-^qtte^ lyre^ique, etc. oiRK . ..inflammation-oire, méritc-oire, iioie-oire, obligatf'on-otr^, etc.
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III. veubbb
Eft pa8-*er, dan6#-«r, plonib-«r, parfum-er, uoin-f7i#r^ galop-^r,
trot^f«r, mépri8-«r, jonc-/»er, etc.
iR fln-ir, ban-nrfr, choix-sir; mort, mouWr, etc.
oiB . . , .valeur-oir; vw», voit; pltt<e, pleu»o/r, etc. RE vie, vivra; combat-/re, débat-(re, etc.
2" L'adjectif forme des noms, des adjectifs, des t;«r^&« et des adverbes,.
I. NOMS
ANCE...abondan^o«, ai8^-anc«, arrogan<-ce, toléranî-ce, etc. KNCE. . .absen<-ce, pnidenf-c«, différence*, cUmcnt-ce, etc. K88B . . .saffe-M0, delicat-e5jr6, scélérat-esM, ^entil-fe^^e, etc.
EUR pAle-«*r. loiird-ewr, épais-spur, haut-ewr, jyrand-etir, etc.
iK fou, fol-ie, fourbe-ritf, barbare-rie, f\iT\eux. furie, etc.
iHE 80t-tt'<e^ bôte-ise, fainôant^i^e, frauc-cAise, iriand-j^e^ etc.
ION . . . .abject-ion, coucis-ion, préci8-<on, coufus-ion, exempt-ion, etc.
TÉ bon-r^, beau-(^, méchan t-caM, généreux-os i té ^ etc.
UDE. . . .prompt-i7ude, cxact-ifude^ oertatn-t7ude, plein, plént(ude) etc.
Ces mots expriment le nom abstrait de la qualité.
II. ADJECTIFS
ATBB...bleu-4^r0, rouge-dfre, jaune-d^re, blanc-c/idfre, etc.
ET propw-ei, aigre-/e^ bnin-e^ doua?, dou-ce/, grand-eie/, etc.
m. VERBES.
ER utiWaer; réeJ, réoWwr; rival-iwr; pur-i/îer; saint, sanctiflor,etc.
iR grand-<r, noir-c<r, blanc-cAir, beau-embeiiir, cher-^rtr, etc.
Les adverbes formés des adjectifs prennent la terminaison MENT, qui signifie manière : vTiLE-ment, vLODv.sTK-ment, etc. {Voy. ci-dessus, p. 54.)
3^ La dérivation la plus riche est celle du verbe. Le verbe forme des noms, des adjectifs et d'autres verbes.
I. NOMS
ADE. . . .braver-ade, canonner-ade, embrasser-ade, glisser-ade, galoperade^ etc.
A6E....aborder-a0'e, entourer-ap^e, louer-ap^e, blancbir-tsja/jfe, etc.
EUR (w.jdanser-eur, mentir-eur, voler-eur, cnanter-eur, ravager-«4r,etc.
ION . . . .un<r-ion, diviser-/on, exhorter-a^ion, dicter-ion, discu/er-«sion.
oiR.... abattre- oir, bouder-oir, compter-oir, bouflfer-eoir, moucheroir^ etc.
oiRE . • .baigner-otre,gli88er-oire,ob8erver-a<oire,écrire-^oir0, balancerpoire, etc.
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CBE. ...brûl«r-ure, dor«r-wrf, re!i«r-ttr«, contire-ture, armtfr-ttre, etc. MENT. . .accabl0r-ement, aimer-ement, amas«r-0m«n£, affranclitr-t>«^ mentf etc.
Ces mots expriment le nom de Faction, le lieu où elle se fait, l'instrument pour la faire, la cause qui la produit, etc.
III. VERBES
Voler voltiger, voleter.
Sauter. . . .sautiller.
Bat tre..,, batailler^ bàtonner.
Crier criailler.
Rimer . . . .rimailler.
Fiwe..;.. vivoter.
Écrire, . . .écrivailler.
Tdter tâtonner.
Friser . . . .frisotter.
Trembler. . trembloter.
Marquer . .marqueter.
Taper tapoter, etc.
Les dérivés des verbes se tirent de V infinitifs in participe passéy et surtout à\i participe présent. Exemples :
PARTICIPE PASSÉ. PARTICIPE PRÉSENT
ff
Ecrit écriture.
Confit confiture.
Mis mission.
Acquis acquist/ton.
Ouvert ouverture.
Blanchissant, .blanchissage.
Obéissant obéissance.
Bannissant. . .bannissement.
Lisant liseur.
Buvant buveur.
Il y a une autre forme du verbe latin , qui produit beaucoup de dérivés : c'est la forme appelée Jtt/?«n en latin, et inusitée en français. Exemples ;
Aimer amateur {à'amatum, supin d'amare).
Modérer . . .modérateur (de moderatum).
Céder cession (de cessum, supin de céder e) .
Agir action, actif (d'octum, supin d'aaere) .
Voir vision, visible (de visum, supin de videre).
Recevoir. . .réception (de receptum).
CHANGEMENT DE LETTRES DANS LA DERIVATION
Dans la formation des mots, on ajoute quelquefois des lettres, comme b dans flambeau, dérivé ie flamme, et dans tombeau, dérivé du latin tumulus; c dans noircir, dérivé de noir; d dans gendre, dérivé de genre.
DERIVATION. «5
Quelc[uefoi8 on supprime des lettres, comme o dans par- 1er y dérivé de parole; u dans règle , racine de régulier; i dans esprit, racine de spirituel; e dans studieux, dérivé Sétude.
Souvent on remplace des lettres par des lettres analogues : on change les lettres fortes en faibles, ou les faibles en R^rtes, selon que l'euphonie l'exige, c*e8t-à-dire selon que le son est plus ou moins agréable. Par exemple :
c se change en 9 . . . .hanc banquette,
tronc tronquer.
D t,., ,vendre vente.
pied piéton.
F V. . . .attentif, attentive.
motif motiver.
[c . . . ,doux douce.
\ch . . .faux faucher,
\sc... faix faisceau.
s... ,paix paisible.
choix choisir.
ss ,., faux •fausse.
toux tousser.
I y.,.. roi royal.
ennui ennuyer.
L u. . ,. château. . . . • . .châtelain,
bateau batelety'lier, etc.
Pour faire une étude assez complète de la dérivation, il faudrait savoir la langue latine, à laquelle nous avons emprunté les trois quarts de nos mots, et la langue romane, qui a servi d'intermédiaire entre le latin et le français.
Ainsi, il y a beaucoup de mots dont on ne peut retrouver les lettres muettes qu'en recourant au latin. Par exemple :
Aoùf, d'AugQsta8(proD.ilougas^as). Ponls, de puf^us.
PaoQ, de pavo, payonis. Corps, de corpus.
Ni(i. de ntdiis. Temps, de lempns.
Cle/, de clat)is (/pourv). Cours, de cursus.
Doigt, de di^i^us. Puits, de pufeus.
Legs, de lesatum, venu de lex, legis. Rets, de Te%retis (filet).
Fils, de /llïvLS.
De même, sans la connaissance de la langue romane, il est impossible de suivre les transformations successives de certains mots. Ainsi le mot œil, venu du latin oculus, ocellus^ a été successivement ocel^ oel, cet, œU. Du singulier œily pro • nonce ceuilf vient le pluriel yeux, qui a été d abord œuiîs et iœuls, puis iœuix, iœux, et enfin yeux. Cet exemple peut suffire pour montrer les curiosités et les difficultés de la dérivation.
GRAMMAIRE ]?RANÇÀIS£.
DES PARTICULES PRÉFIXES
. On forme un grand nombre de dérivés en plaçant devant une racine quelques particules , prépositions ou petits mots appelés préfixes^ qui servent à en modifier le sens. Les suivantes sont les principales.
d^* Ab, (idéed'éloignement) : aôerration, abjurer, afrsence^ a&stenir, abstraction, etc.
2* A, AD, et par euphonie ac, a/, ag^ al, an^ ap, ar, as, at {idée de tendance, vers, auprès) :
améliorer,
agrandir^
amener,
admettre,
adhérer,
adverbe.
accompagner,
accoster,
accoutumer,
affaiblir,
affirmer ,
a/Iranchir
afl'graver,
allonger,
afléger,
ailumer,
annoter,
annuler.
appauvrir,
apporter,
apprendre,
approfondir,
arrondir,
arranger.
o^embler,
a^iéger,
associer,
attabler,
atterrer,
attendrir, etc.
3<» Go, col, com, con, cor (du latin cum, avec, ensemble) : coaccusé, cohabiter ; co/laborateur, colloque; commettre, comprendre; concitoyen, concourir, correspondre, etc.
4° Contre, contra: contre-ordre, con/rcmander, contrepoison; contradiction, con^rflventicn, etc.
5^ DÉ, dès, di, dif, dis (idée de séparation, de destruction, de contraire, d'éparpillement) : efebarquer, (Refaire, dédire; e/c^apprendre, ofë^habiller, Jc^obéir; difàcile, dif^ forme; £?i£continuer, (^t5paraitre, divaguer, divulguer, dispendieux, etc.
6" É, ex, ef, em, en , es (dehors, idée d^ arracher, de séparer) : émettre, brancher; excommunier, exorbitant (orbite), exhaler, e/Tacer, p/Teuiller; emmener, enlever, essouffler, etc,
7° En, em, in, im, il, ir (dans, dedans, devant un verbe) : encaisser, enterrer; embellir, ewbarquër; inonder, inhumer, (humus, terre); importer, implanter; ifluminer, i/lustrer; irradiation, irrigation, etc.
8° In j im, il, ir, (idée die négation, devant un adjectif) : tnattentif, inexact, inhabile; immortel, impuni, imberbe; t'/légitime, i/lettré; irréligieux, irrégulier, etc.
9° Entre, inter : entreprendre, entremettre, tn/erposer, intéresser (esse, être).
10"^ Mal, mau, mé, mes : ma/traiter, ma/heureux, ma/adroit; maudire; mépriser> médire > mécontent; mésallier, mésaventure, etc.
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J 1® Ob, oc^ ofy op {devant, idée d'opposition) : objection, obstacle, obstiné; occasion, occurrence; o/Tenser, q/Tusquer (de ob et de vue); o;?poser, oppresser, etc.
iâ* Par, per {idée d'augmentation^ d^ achèvement^ à travers) : parvenir, parfait, perfection, parcourir, persuader, pcrJBde (à travers, en foulant la foi),
iS"* Pour, pro {en avants but auquel on vise) : pourvoir, poursuivre; promettre, proclamer, produire, prononcer, etc.
14** Pré {d'avance) : prédire, présupposer, préméditer, prévoir, prévenir, etc.
15® Re, ré, r, res {de nouveau) : redire, refaire, recommencer, réagir, réitérer; ranimer, rappeler, rassembler; ressouvenir, etc.
16" Sous, sou, suB, sUf suc, suf, sug, sup : 50U5-entendre, sou5-8ecrétaire, soucoupe, ^o?/mettre; submerger, subtàster, sujeU 5wecéder, su/Tire, suggérer, ^wpporter, jwpplier, etc.
iV Sur, sus, supbr : 5i£rnaturel, surhumain, ^tirnager; susnommé, susiii', super&n, 5t^perlatif, superposer, etc.
J8° Trans, tra {au delà, à travers) : transporter, transmettre; travestir, Projet, traverser, etc.
i9i^ Anté, anti {avant) : antécédent, antédiluvien; antidater, an^îchambre, etc.
Les particules préfixes servent à expliquer, dans un grand nombre de mots, le redoublement des consonnes e, d, f, g, l, ^9 ^9 Py ^> ^} ^} placées Tune à la particule , et l'autre au commencement de la racine. Ainsi /double dans affaiblir, composé de a/ pour ad et àe faible; l double dans illégitime, formé de il pour in (non), et dé /é^iïime; n double dans annoter, formé de an pour ad et de noter. Mais n ne double pas dans les mots enivrer, enorgueillir, inonder, parce qu ils sont formés de en et de tvre, de en et de orgueil, de in et de onde* I
PARTICULES PRÉFIXES EMPRUNTÉES AU GREC
On forme quelques dérivés avec des particules préfixes empruntées à la langue grecque, exemples :
1. A, an (privo/i^apathie, amiante, amnistie^ athée, atome, asphyxie, anonyme, anarchie, etc.
à. AMPHi ( autour y doublement ) amphibologie, amphigouri, amphi^ théâtre, etc.
8. AN A (idée de répélition) analyse, anabaptiste, anagramme, analogie, anathème, anatomie, etc.
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4. AMTi (contre) antagoniste, antarctique, antipape, antidote, antipode,
antithèse, etc.
5. APO {loin de) apogée, aphélie, apothéose, apostrophe, etc.
6. GATA (sehm) «atalogue, cataplasme, catastrophe, catliolique, caté-
gorie, etc.
7. DiA (à travers) diaphane, diadème, diamètre, dialogue, etc.
HÉMi (dfmi) hémicycle, némispnère, hémistiche, etc
11. HYPER {sur, au-dessus) hyperbole, hyperborée, hypercritique, etc. .
12. HYPO {sous, au-dessous) hypocrisie, hypothèse, hypothèque, etc.
13. META {au delà) métamorphose, métempsycose, métaphore, etc.
14. PARA {le long) parabole, parallèle, paradoxe, paragraphe, para-
lysie, parodie, paroxysme, etc.
15. PÉRI {autour) périgée, périhélie, période, périphrase, etc.
16. STN, sy, syl, sym (avecy ensemble) synonyme, syntaxe, synop-
tique, symétrie, système, syUabe, symbole, sympathie, symphonie, etc.
TÉLÉ {loin) télescope, télégraphe, etc
Exemples de famille* de mots.
FamUle des verbes agir, céder, dire e^ mettre.
4^ Agir, agent, agence, agencer, agenda, agile, agilement, agilité, agiter, agitable, agitateur, agitation.
Acte, acteur, actrice, actuel, actuellement, actualité, action, actionnaire, actif, activement, activité, activer.
CoACTEUR, coaction, coactif; exact, exactitude, exiger, exacteur, exaction, exigeant, exigible, exigibilité; inactif, inaction, inactivité; inexact, inexactitude; réagir, réaction , réactionnaire, réactif; rédiger, rédacteur, rédaction, rétroagir, rétroaction, rétroactif; transiger, transaction.
2® CÉDER. Cesse, cesser, cessation, cession, cessible, cessionnaire.
Abcès, abcéder, accéder, accès, accession, accessible, accessit, accessoire, accessoirement; antécédence, antécédent, antécesseur; concéder, concession, concessionnaire ; décéder, décès; excéder, excédant, excès, excessif, excessivement; incessant, incessamment, incessible; inaccessible; intercéder, intercession, intercesseur; précéder, précédent, précédemment, précession; prédécesseur; prédécès, prédécéder ; procéder, procédé, procédure, procédurier, procès, processsif, procession, processionnel, processionnellement , processionnaire; recéder; rétrocéder, rétrocessif, rétroces-
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sion; succéder, succès, successeur, successit, succession, successivement.
3« Dire, diseur, disert, dito.
Dicter, dictée, dictamen, dictateur, dictature, dictatorial, diction, dictionnaire, dicton.
Abdiquer, abdication; bénédicité, bénédictin, bénédiction; contredire, contredisant, contradicteur, contradiction, contradictoire, con4radictoirement ; dédire , dédit ; dédier, dédicace, dédicatoire; édit; indiction; maudire, maudit; malédiction; médire, médisant, médisance; prédire, prédiiction; redire, redite; revendiquer, revendication.
40 Mettre, mettable, metteur en pages.
Message,nnessager, messagère , messagerie, messe, Messie, missel.
Mise, mission, missionnaire, missive.
ADMETTRE, admission , admissible , inadmissible, inamissible, inamissibilité; co^/zmettre, commettant, commis, commissaire, commissariat, commission, commissionnaire, commissionner; compromettre, compromis, compromettant, te; Remettre, démission, démissionnaire, démissoire; émettre, émission, émissaire; entremettre, entremetteur, entremise, entremets; tn^ermission, intermittent, te; intromission; omettre, omission; /Permettre, permis, permission; promettre, prometteur, promesse ; remettre, remise, remiser, rémission, rémissible, irrémissible; réadmission, réadmissible, rémissionnaire; 502^mettre, soumission, insoumis, soumissionner, soumissionnaire ; transmettre , transmission , transmissible.
Chercher de même la famille de prendre, écrire, venir, étre^ faire, servir, régir,forcer, fonder^ voir^ etc.
Manière d'explîi|aer les dérivéf ;
POSE (racine) action de placer, manière de se placer.
poser placer, mettre, arranger, servir de modèle.
posé (^j •) assuré, rassis, prudent, retenu, discret.
poseur qui pose.
posage action de poser.
posément. ...... d'une manière posée.
positif, ve certain, indubitable, réel.
positivement. . . . d'une manière positive.
position. manière d'être posé, lieu, situation.
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APPOi^EB poser auprès on sur, appliquer.
apposition action d'apposer, rapprochement.
reapposer apposer de nouveau.
réapposition .... action d'apposer de nouveau.
COMPOSER poser enseml)le, former un tout.
composé (subst. ) résultat de l'action , mélange, dérivé.
compositeur — qui compose de la musique, qui arrange les lettres.
composition .... action de composer, ouvrage, transaction.
décomposer faire le contraire de composer, défaire, séparer.
décomposition... action de décomposer, destruction, altération.
décomposable. . . susceptible d'être décomposé.
indécomposable . qui ne peut être décomposé.
"* recomposer composer de nouveau.
recomposition. . . action de recomposer.
compote confiture composée de fruits cuits avec du sucre,
manière d'accommoder.
DÉPOSER poser bas, laisser là, confier, attester, révoquer.
dépôt lieu pour déposer, action de déposer, objet déposé.
déposant témom qui dépose.
déposition: . ^ . . action de déposer, dépositaire gardien d'un dépôt.
DISPOSER poser en ordre, distinctement, arranger, aliéner.
dispos léger, alerte, agile.
disposition action de disposer.
indisposer mal disposer, rendre un peu malade , prévenir
contre, indisposition. . . . action d'indisposer, état, incommodité légère.
prédisposer disposer d'avance.
prédisposition, . . action de prédisposer.
disponible «dont on peut disposer.
disponibilité .... état de ce qui est disponible, indisponible. . . . dont on ne peut pas (usposer.
ENTREPOSER poscr cu magasin entre le vendeur et l'acheteur.
entrepôt. . , lieu pour entreposer, magasin.
entreposeur. . . . . commis à la garde d'un entrepôt.
EXPOSER poser dehors, mettre en vue, expliquer.
exposé récit détaillé, compte rendu.
exposition action d'exposer.
exposant qui expose.
IMPOSER poser sur, mettre dessus, inspirer du respect.
impôt chose imposée, taxe.
imposant qui inspire du respect.
Imposé (subst. } soumis aux impôts.
imposable qui peut ou doit être imposé, taxé.
imposition action d'imposer.
réimposer imposer de nouveau.
réimposition. . . . action de réimposer.
imposteur qui en impose, qui trompe.
imposture tromperie.
INTERPOSER posor eutro deux, jeter entre.
interposition .... action d'interposer.
TRANSPOSER
transposition. . . .
poser à côté, à la suite, ajouter, action de juxtaposer.
poser contre, mettre obstacle.
qui s'oppose.
action œopposer, obstacle, parti qui s'oppose.
poser devant^ mettre à la tète.
(subst.) mis à la tôte, à la garde.
mot destiné à être posé devant le substantif.
poser en avant.
parole, discours.
propos qui précède, introduction.
qui peut être proposé. '
action de proposer, énonciation d'une idée.
poser de nouveau, être privé de mouvement, privation de mouvement, tranquillité, autel élevé pour reposer le Saint -Sacrement.
poser dessus, action de superposer.
poser au delà, intervertir, action de transposer.
REDOUBLEMENT DES CONSONNES
RÈGLES
B ne double pas : abolir, abattre, abuser, etc.
G double : !<> dans les verres en ac : accoster^ accompagner, accabler^ accuser.
2» dans les mots en oc : occasion, occident, occuper, occulte, etc.
3» dans les mots en sue : succomber, succulent, succursale, etc.
4° dans Ecctésiaste.
D ne double pas : adorer, éditer, idole, etc . . .
F double dans les mots :
1® en af, afficher, affliger, aflaire, etc.
20 en efj effort, effronté, effrayer, etc.
30 en ofj offrir, officier, offusquer, etc. 40 dif, (lifflcile, difforme, diffamer, etc.
5» souf, souffrir, souffler, souffleter, etc. 60 suff suffire, suffrage, suffragant, etc.
G ne double pas : agrandir, égayer, etc
L double dans les mots en il : illustre , illimité, illusion, illettré, etc.
M double dans les mots :
io en com^ commettre, commander, etc.
2° en f m, immortel, immoral, immiscer, etc.
EXCEPTIONS
abbé, rabbiu, sabbat.
s'acoquiner, acquérir, acquiescer, acquitter, ocre, oculaire, oculiste.
sucre, sucer.
addition, reddition.
afln , Afrique , aphélie,
aphorisme, éfaufller, éphémère, épbore.
soufre.
aggraver, agglomérer, agglutiner et suggérer.
Ile, Ilot, ilote, Iliade.
comédie, comestible, comète, comité, comices.
image, imiter, hymen, iman.
HiGLES.
N double : l» dans les tbrbes en onner : donner, sonner, tonner, affectionner, etc.
%o djuQs les MOTS en con : connaître, conniyence, connétable, etc.
P double : !<> dans les vebbes en ap : apprendre, apposer, apporter, appareiller, apparaître, appliquer, etc.
Sodans les mots en sup : supposer^ supporter, supprimer, supplice, etc.
R double : i« dans les vebbes en ar et en cor : arranger, arriver, arrondir, corriger, corrompre, correspondre, etc.
S« daos les mots en ir : irrésolu, imiption, irriter^ etc.
S donble, lorsque, placée entre deux voyelles, elle se prononce comme c : assassiner, assaisonner, procession, etc.
T double dans les vebbes en at : atterrer, attaquer, attirer, attraper, attendre, attendrir, etc.
EXCEPTIONS
ramoner, s'époumoner, cône et eoniqne.
apaiser, apereeToir, aplanir, aplatir, apurer, s'apitoyer, rapetisser, et les verbes en i^Mcf-asier, -er, -iller, -ropber.
supin, suprême, mots en «aper-be, -4atif,-fln,-flu.
ire, irascible, iris, ironie.
quelques mots composés:
vraisemblable, préséance, présupposer, désuétude, etc. {Yoy, p. 44 et 46.)
atermoyer.
§ 3. DIVERSES MANIÈRES d'eGRIRB LE MÊME SON FINAL. X. Sons voffilim A, £, à, Z, OU, ZVi OU, et OZ diplithongue.
i« Le son final a s'écrit de sept manières :
1. A . . . .opéra, sofa, visa, acacia, hortensia, panorama, cdtoiorama, etc.
2. AS . . .cabas, galetas, lilas, tas, pas, bas, embarras, trépas, etc.
3. AT . . .cbat, rat, avocat, magistrat, attentat, sénat, seringat, etc..
AP . . .drap
Tous ces noms sont du masculin.
So Le son final i fermé s'écrit de onze manières :
1. i ... .clergé, congé, péché, abrégé, café, amitié, charité, cité, etc.
S. ÉE . . .année, pensée, fée, dictée, assiettée, athée, lycée, mausolée, etc.
3. ER.. . .cordonnier, pâtissier, chapelier, pommier, noyer, clocher, etc.
AIE... paie, plaie, raie, craie
haie, etc.
Ajoutez-y les, des, mes, tes, ses, ces^ et^ ainsi que les verbes tu esy il est, que j*ai^, que tu aies, qu'il ail, qu'ils aient, et les terminaisons de l'imparfait et du conditionnel.
4» Le son final i s'écrit de quatorze manières :
1.1 appui, ennui, ami, favori, souci, défi, étui, fourmi, etc.
2. lE. . . .patrie, envie, vie, jalousie, pluie, génie, incendie, etc.
8. 18. . . .avis, mépris, tapis, vernis, cn^sis, paradis, brebis, .souris, etc. 4. iT. . . .habit, lit, débit, bandit, conflit, conscrit, esprit, nuit, etc.
oix croix, noix, poix, voix
choix.
ZI. Sou nasali AIT, SBr, ZtT, OBT, UBT.
1® Dans les sons nasals, n se remplace par m devant h, pj m : ambition, importer, emmener, ombre, humble, etc.
Excepté bonbon, embonpoint, nonpareil, néanmoins, et les verbes tînmes, vînmes.
^ Le son an s'écrit avec a dans les syllabes anch, ang, anti et chan,
EXEMPLES
antidote, antipode, antipape, antichambre.
branche, planche, tranche, franchir, blanchir, etc.
ange, orange, vendange, sanglier, sangloter, etc.
changer, chanceler, chancelier, chandelle, champignon, etc.
anticiper, etc.
ExECBPTB pencher, pervenche, venger, harengère, entier, s^enticher.
3^ Le son an s'écrit avec e dans les initiales en entr, dans les mots en ension et ention^ et dans les verbes en endre.
entrer, entretenir, entr'ouvrir, «ntreprendie, entrelacer, etc.
ascension, dimension, extension, compréhension, propension, etc.
EXEMPLES
invention, intention, contention, prévention, prétention, etc.
vendre, prendre, tendre, fendre, attendre, etc.
Excepta antre, anthropophage, expansion et répandre.
AON. .faon, paon, Laon
4« Le son initial in s'écrit avec t : infini, incroyable, ingénieux, imberbe, impossible, etc.
ËxcEPii ainsi,
5' Les verbes en eindre s'écrivent avec e : peindre, teindre, éteindre, astreindre, enfreindre, feindre, etc.
Excepté contraindre, craindre et plaindre.
6** Le son final an s'écrit de dix-sept manières :
Les adjectifs masculins en
al s'écrivent sans e :
EXEMPLES
célèbre, célérité, céleri, celer, céleste.
huile, huissier, hutire, humain, humble, humecter, etc.
hippodrome, hippopotame, hypocrite, hyperbole, etc.
paiement, maniement, licenciement, tutoiement, dévouement, éteriiuement.
globule, animalcule, renoncule, formule, particule , conciliabule, etc.
ouverture, meurtrissure, doubl'ire, censure, gerçure, manufacture, etc.
le détail, réveil, péril, cerfeuil; la bataille, bouteille , famille , feuille, etc.
égal, paroissial, théâtral, pascal, royal, impérial, etc.
EXCEPTIONS
seller, sceller, scélérat.
ipécacuanha.
châtiment, remerclment, déuùment.
calcul, con.^ul, cumul, bulle, tulle.
azur, fémur, futHr, mur.
un portefeui//e, do chëvrefeui//e, un dr/7/e, un qoadriV/e.
ovale, sale, pâle, mâle.
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RÈGLES
ORTHOGRAPHE DE RÈGLES
Il ne suffit pas de savoir écrire les mots isolés; il faut encore apprendre à écrire les mots mis en rapport avec d'autres mots, et variant dans leurs terminaisons, selon le nombre, le genre, les personnes, les temps et les modes. C'est l'objet de Vorthoyraphe de réglés.
Les mots variables sont le substa?;tif^ le pronom, I'apjectif, et le VERBE.
Le substantif, le pronom (1 ), Vadjectifei le participe passé varient en nombre et en genre. Le verbe qui peut être précédé d'un pronom personnel et qu'on appelle personnel , varie selon le nombre, la personne, le temps et le mode.
Mais Vinfinitif et le participe présent ne varient jamais. On dit : Je veux les lire. Je vois des filles dansant autour d'un arbre.
(I) Nous avons donné tous les pronoms, an singulier et an pluriel, au mascolin et an féminin. 11 ne sera ici question que dn substantifs de Vadjecltifei du verbe personnel.
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DU NOMBRE DES SUBSTANTIFS
§ 4. DU NOMBRE SINfrULIBR.
Le substantif peut se terminer, au singulier par une des vingt-cinq lettres de Talphabet, excepté par j et par v.
A acacia, sofa, opéra, panorama, pacha, papa, diorama, etc.
c banc, bec, croc, arsenic, sac, l?ic, bac, trac, froc, etc.
D nid, plafond, lard, bord, bond, pied, gond, billard, etc.
E, É.. . .table, arbre, thé, café, pensée, année, vie, rue, joue, etc.
F œuf, bœuf, nerf, serf, cerf, chef, soif, clef, etc.
G ran^, sang, zigzag, orang-outang, étang, etc.
I quai, cri. roi, ennui, pli, geai, emploi, envoi, etc.
L bal, hôtel, péril, bol, calcul, autel, corail, cheval, etc.
M daim, nom, parfum, album, faim, surnom, renom, etc.
N maison, paysan, pain, fin, chanson, main, dessein, etc.
piano, loto, domino, indigo, cacao, numéro, solo, duo, etc.
R mer, désir, or, mur, char, nectar, bazar, cauchemar, etc.
s fils, corps, temps, mépris, repos, matelas, etc.
T rat, chat, bonnet, poignet, nuit, habit, matelot, etc.
u vertu, tribu, feu,* trou, couteau, noyau, cheveu, château, etc.
X faix, paix, choix, voix, croix, perdrix, flux, reflux, etc.
^ept lettres se trouvent rarement à la fin des substantifs. Il n'y a guère que les exemples suivants :
B plomb, radoub, nabab.
u. almanach, luth, mammouth, varech, bismuth, punch.
K nachalik, carrick, colbak, arak, Kalrnouk, Mamelouk, beef steak.
p orap, camp, champ, coup, loup, galop, sirop, cep de vigne et cap.
Q coq.
Y jury, tilbury, lady, poney, iockey,bey et dey (corruption de tey).
z nez, riz, gaz, rez-de-chaussée, quartz, sonnez, biez, ranz.
FORMATION DU PLURIEL
On forme le pluriel des substantifs en ajoutant s au singulier, comme
Un sofa^ des sofas.
Un banCy des bancs.
Un nid^ des nids.
Un canif, des canifs.
Un enfant^ des enfants, etc.
EXCEPTIONS
i» Quand le substantif se termine par s, a?, z, le pluriel est semblable au singulier :
Un fils, des fils.
Une croix, des croix.
Un nez, ' des nez, etc. (1).
^ Les substantifs en au et en eu prennent x au pluriel :
Un château, des châteatur.
Un cheveu, des cheveux, etc.
3° Cinq substantifs en ow prennent aussi x :
Un o/iow, , ^ des choux.
Un caillou^ ' des caitiotto?.
Un genou, des genoux.
Un /it&ou, des hiboux.
Un pot*, des pouo;.
£tJou et joujou prennent s ou x.
Les autres suivent la règle générale : un sou, des sous, etc.
4° Les substantifs en a^font aux au pluriel :
Un cheval, " des chevaux.
Un amiral, des amtrau^r.
Un hôpital, des hôpitaux.
Un général, des généraux, etc.
Les suivants sont réguliers, et prennent * ; 6al, carnaval, régal, cal (durillon), pai (pieu), nopal (plante), et la plupart des noms d'animaux, comme chacal, serval, narval, etc.
b^ Sept substantifs en ail font le pluriel en aux :
Un bail, des baux.
Un corail, des coraux.
Un émail, des émaux.
Un soupirail, des «ouptrawa;.
Un travail, des travaux.
Un ventait (battant d'une porte), des ventaux.
Un viïraif (peu usité au singulier), des nïraua?.
Les autres sont réguliers : d^^oi/, éventail, épouvantait, gouvernail, sérail, etc., font des détails, ^tc.
SUBSTANTIFS AYANT DEUX PLURIELS
Cinq substantifs ont deux formes au pluriel : ^ i* AÏEUL (grand-père) fait aïeuls. Aïeux, ancêtres, n'a pas de singulier; on dit: un de mes aïeux (de mes ancêtres ).
(I) Cette exception est fondée sor le principe qu'an mot français ne doit pas se terminer par deax consonnes semblables, ni par deax consonnes analogoes. Il y a analogie entre s, x, z.
NOMBRE DES SUBSTANTIFS
2^ CIEL fait ciEux pour le firmament; et ciels de litj de tableau,
3^ ŒIL fait yeux pour Torgane de la vue, au sens propre et au sens figuré , comme /es yeux de VhUloire; et œils dans CBils-de-bœvf (fenêtre), œils-de-perf/rix, etc.
A"* travail fait travaux, dans le sens ordinaire; et travail , pour exprimer, 1° Inaction de travailler d'un roi avec un ministre, d'an ministre avec un secrétaire, etc. (peu usité); 2o une machine composée de quatre piliers, et destinée à contenir un cheval fougueux.
5° ail fait AOLx, et en botanique, ails.
§ U* substantifs sans pluriel.
11 y a des substantifs qui n'ont point de pluriel; on ne peut les employer qu'au singulier.
l'* Les noms de métaux, pris comme masse : or, argent, fer, plomb, platine, etc.;
2** Les noms à^ aromates : encens, baume, myrrhe, etc.;
3o Les vertus et les vices, exprimant la passion : piété, modestie, sagesse, gourmandise, paresse, ivrognerie , etc. ;
4rO Les adjectifs abstraits et les infinitifs, employés substantivement : le beau, V agréable,]! utile, le boire, le manger, le dormir, etc. ;
5** Quelques autres : enfance, jeunesse, bercail, etc.
§ 5. substantifs sans singulier.
Quelques substantifs n'ont pas de singulier, et ne s'emploient qu'au pluriel. Voici les principaux :
abois, arrérages, confins,
aguets, arrhes, décombres,
agrès,
aïeux,
ancêtres,
annales,
appas,
arabesques,
archives,
armoiries,
arrérages,
arrhes,
assises,
besicles,
broassnilles^
calendes,
catacombes,
ciseaux (1),
moiichettes,
pincettes,
dépens, frnis,
éphémérides , fastes,
fonts baptismaux, fiançailles, funérailles.
obsèques,
hardes,
nippes,
imtriondices,
jonchets,
lupercales,
saturnales,
mânes,
matériaux,
mœurs.
pleurs,
prémices,
ténèbres,
yivrps,
matines,
vêpres.
Bestiaux, auquel on donne bétail pour singulier, et qui vient plutôt de bestial, autrefois employé pour bétail*
(I) Cittau, oQtil de scolpteur, de inenaisier, etc., a les deux nombres.
LE ^(GNE
Il y a des substantifs qui ne prennent pas le signe du pluriel, quoiqu'ils expriment l'idée de pluralité. Ce sont les suivants :
L Les adjectifs d§ nombre cardinal^ les invariables et les locutions j employés • substantivement :
Trois un de suite font cent onze en chiffres- arabes. (Acadbiiie.) La date de ravénement du roi Eudes se compose de trois huit. Molière ne fut pas reçu parmi les quarante.
Les pourquoi et les comment des enfants ne fatiguent jamais
les mamans.
Les car y les donc, les parce que ne sont pas élégants. On n'entendait que des holà et des chut.
Il ne faut pas croire tous les on dit^ ni craindre les qu*en
dira-V-on.
Des sot-Vy-laissey des voret-vienty etc.
II. Les noms propres, désignant les individus qui lesportent :
Nous ayons deux Corneille, deux Racine et deux Rousseau. Les Molière et les la Fontaine n'ont de rivaux dans aucune . littérature.
Les Montmorency ont donné à la France six connétables, onze maréchaux et quatre amiraux.
Mais on met la marque du pluriel aux noms propres qui désignent : .
l*» Des familles royales ou princières :
Les Bourbons^ les Stuarts, les Cond^s^ -les Guises^ etc. 2*^ Des personnages romains :
Les Horaces, les Gràcques, les douze Césars, etc.
S"* Des individus semblables à celui dont on cite le nom :
Des Corneilles, pour de grands poètes.
Des Cicérons, pour de grands orateurs.
Des Serons, pour des tyrans.
Des Tacites, pour de grands historiens.
Des Alexandres, pour de grands conquérants, etc.
Dans ce cas, le nom propre est pris pour un nom commun, et il en suit la règle.
De même on dit des liaphaéls, pour des tableaux de Baphaëé y des Elzévirs , pour des éditions d'Elzévify les PAédres pour des tragédies jsur Phèdre, etc«
Les substantifs étrangers, formés de plusieurs mots
Des Te Deum, Des post-scriptum.
Des fac-similé.
Des auto-da-fé.
Des Ecce-homo.
Des in-folio, etc.
Mais on met généralement le signe du pluriel aux substantifs étrangers qui n'ont qu'un mot, surtout quand Tusage les a francisés :
Des pianos.
Des zéros.
Des agendas, Des jockeys, etc.
Quelques substantifs, empruntés à l'italien et à l'anglais, conservant encore au pluriel leur forme étrangère :
Des opéras.
Des échos.
Des alinéas.
Des bravos.
Des imbroglios.
Des macaronis.
Des panoramas.
Des numéros.
Uû lazzarone, des lazzaroni.
Un dilettante, des dileltanti.
Un carbonaro^ des carbonari.
Un condottiere, des coiNlo^tieri.
Un policeman, des po/tcem«n.
Un ^enf/eman^ des gentlemen.
Un alderman, des oidermen.
Un penny, des pence, etc.
§ 7. DBS SUBSTANTIFS COMPOSÉS.
Les substantifs composés doivent être considérés, pour la plupart, comme des locutions abrégées*. Le moyen le plus rationnel de les écrire , c'est de rétablir la locution , et de donner aux mots qui composent le substantif le nombre qu'ils ont dans la locution décomposée. Les seuls mots variables dans les substantifs composés sont le substantif et Vadjectif, Ainsi on écrit :
* SINGULIER. PLURIEL
1, chef-lieu, chefs-lieux^ c'est-à-dire des lieux qui sont les
chefs des départements.
casse^ou, casse<ou, un ou des lieux dangereux où l'on se
casse le cou.
7 . casse-noisettes, casse-noisettes, un ou des instruments avec lesquels
on casse les noisettes.
D'après ces exemples, on peut poser les cinq règles suivantes :
l**. Quand un substantif composé est formé de deux sub" stantifSf comme chef-lieu, ou d'un substantif et d'un adjectif, comme ver luisant ^ on met le signe du pluriel aux deux mots :
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SINGULIER. PLURIEL
cJiou-fleur, choux-fleurs,
oiseau-mouche^ oiseauaymouches,
chien-loupj chiens-loups.
laurier-rose^ lauriers-roses^
reine-claude^ reines-claudes ,
sayeur-^ompier, sapéurs-pompiers
hasse-cour^ basses-cours.
SINGULIER. PLURIEL
lieutenant-géné- lieutenants-général^ ravx.
petft-maitre^ petits-maUres.
coffre-fort, coffres-fur/s,
maréchal fer- maréchaux ferrant, rants.
grand-père, grands-pères, eic.
Remarquez qa'on ne met point de trait d'union quand il y a une apostroplie : des grand'mèreSf des grand'tneases. Grand, du latin grandis^ s'écrivait de même autrefois au masculin et an féminin, comme tous les adjectifs latins en is. Il est resté invariable avec mère^ messe, tante, et dans quelques locutions : amif grand'peur, faire grand'chose^ etc. ; mais il prend une apostrophe, pour remplacer Ve qu'on mettrait aujourd'hui au féminin. •
!!•. Quand un substantif est composé de deux substantifs
l' oints par une préposition , comme arc- en-ciel y on ne met e signe du pluriel qu'au premier substantif.
SINGULIER
PLURIEL
moulin à vent y moulins à vent, ver à soie, vers à soie,
chef-d'œuvre, chefs-d'œuvre, pomme de terre, pommes de terre, arc de triomphe, arcs de triomphe, œil-de-bœuf, œils-de-bœuf.
de même : aide-de-camp, coup d'œil.
jet d'eau, eau-de-vie.
maitre d*hôtel.
lettre de change, etc.
m®. Quand un substantif composé est formé d*un invariable et d'un substantif, comme arrière- pensée , on ne met le signe du pluriel qu'au substantif.
SINGULIER
avant-garde, arrière-neveu, contre-poison, qtiasi-délit,
PLURIEL
avant-gardes, arrière-neveux, contre-poisons, quasi-délits.
SINGULIER
avant-coureur, arrière-vassal, contre-coup, sous-officier^
PLURIEL
avant-coureurs, * arrière-vassaux, contre-coups, sous-officiers, etc.
IV*. Si un substantif composé est formé de deux verbes, comme (/ar de-manger, ou d'un verbe et d'un invariable, les deux mots restent invariables :
Un ou des ouï-dire, laisser-passer, passe-parlout, passe-passe, gagne-petit (peu), etc.
V*. Si un substantif composé est formé d'un verbe et d'un substantif comme un ou des casse-cou, un ou des casse-noi" setles, le verbe reste invariable , et le substantif prend la forme du singulier ou du pluriel, selon qu'il exprime dans la décomposition l'idée d'unité ou celle de pluralité. Il s'écrit de même aux deux nombres :
TOUJOURS PLURIEL
Un oades cure-^ents, essuie-maim, tire-bottes, garde-'fous.
porte-mouchettes.
gobe-mouches, couvre-pieds, etc.
Remarq[ii. Dans les substantiN composés, les mots gardt, porte et serre sont lanlôi iubatant'fi, tantôt verbee. Dans le premier cas, ils suivent la première règle; dans le second, ils suivent la cinquième.
1** GARDE est substantif, lorsqu'il désigne une personne et signifie gardien.
Un gard9 champêtre, des gardes champêtres.
Un garde forestier, des gardes forestiers.
Un garde national, des gardes nationaux.
De môme la garde nationale^ des gardes nationales, etc.
GARDE est verbe, quand il désigne une chose.
Un ou des garde-vue, garde-feu.
Un OU des garde-fous.
garde-meubles, etc.
2^ PORTE est substantif, si l'on exprime une porte, comme \xi\Q porte cochèrcy des portes cochères; et verbe, si l'on exprime l'action de porter ^ comme un ou àes porte -drapeau , un ou des porte-cigares^ un ou des porte-clefs, etc.
3» SERRE est substantif, si l'on veut dire un lieu où l'on serre, comme une serre chaude, des sares chaudes; et verbe, si l'on exprime l'action de serrer, comme un ou des serretête, un ou des serre-papiers, etc.
EXCEPTIONS AUX RÈGLES PRÉCÉDENTES
1. 11 y a des substantifs composés dans lesquels la décomposition ne donne pas Tidée d'unité ni celle de pluralité, d'une manière conforme aux règles précédentes. On ne peut les assujettir à aucune règle. Il faut les décomposer, pour voir s'il y a ou non l'idée du pluriel, et si cette idée appartient au premier mot ou au second, ou à l'un et à l'autre. Les suivants sont les plus usités :
SINGULIER
Colin^maillard . , . .
appui-main .
brécheHientSi
un jeu où Colin cherche Maillard,
une baguette servant d'appui à la main.
une personne qui a une brectiê entre les dents.
PLURIEL
Colin-maillard»
appui-main,
brèche-dents.
Cent'Suisses..,
Quime-Vingts .
mteMHeu . .
hairtrmarie., garde-Hihasse
terre-plein .
blanc -seing.
pied-à-terre
tête-à-tête.
coq-à-Vàne
serpent à sonnettes.
char à bancs
licencié es lettres, . .
docteur es sciences .
uiv soldat de la compagnie des Cent-Suisses.
un aveugle de Thospice des Quinxe- Vingts.
un hôpital, un hôtel àeDieu
un bain inventé par Marie
un garde, un gardien de la chasse.
un lieu plein de terre.
un seing, une signature sur du papier laissé en blanc.
un logement où Ton n'habite qu'en passant, où Ton met simplement pted à terre.
un entretien où une tête parle à une tête.
entretien sans liaison, où Ton passe d'un suiet à un autre, du coq à Vàne.
un serpent qui fait un bruit serablabl&à celui des sonnettes.
un char (jui a des bancs.
un licencié dans les lettres (es y pour dani les).
un doctewr dans les sciences.
Cent-Suisses,
Quinze-Vingts.
Hôtels-Dieu, bains-marie.
gardes-chasse.
terre-pleins, blanc-seings.
pied-à-terre.
tête-à-tête, coq-à-l'dne.
serpents à sonnet tes.
chars à bancs, licenciés es lettres.
docteurs es sciences.
2° Quelques substantifs composés renferment un mot, comme bot, grièche, garou, etc., qui ne s*emploie pas seul. Il est difficile et souvent impossible de les décomposer. Les suivants sont les principaux :
SINGULIER
pied-bot
pie-grièche , chat-huant,
loup-garou,., loup-cervier . .
orang-outang
personne qui a un pied contrefait, un pied de bœuf .(de bos, bœufj.
oiseau; et au ng. femme querelleuse (étymologie incertaine).
oiseau dont la tète ressemble à celle du chat, et qui, par son cri hôhôhô, semble huer.
sorcier ou animal qu'on se représentait travesti en toup, et dont on se garait.
quadrupède qui ressemble à un grand chat {cervier, étymologie inconnue).
sinee qui se rapproche de lliomme, et dont le nom
• vient de deux mots ma-
PLURIEL
pieds-bots.
pies-grièches.
chats-huants.
loups-garous,
loups-cerviers.
orangs-outangs.
SUBSTANTIFS GOMPOSÉd.
SINGUUEB.
arc-boutant,,,
boute-feu
boute-selle
boute-en-train,.
pique-nique, . . .
porc-épic
vice-amiral,.. \
grippe-sou . . . . , pince-maille, , , fier-à-bras ...,<
lais qui signiflent homme sauvage.
arc, construit en dehors pour soutenir un mur [bouter^ pousser, mettre).
homme provocateur, qui boute, qui met le feu de la discorde.
signal pour qu'on boute (mette) la seUe aux cheyaux.
homme gai, qui &oufe (met) les autres en train.
rét)as où chacun apporte son plat, ou paie son écot(6tymologie incertaine).
de porcus, porc^ et de spicatus, couvert de piquants.
(deviez, à la place de) of-
^ ficier (lui commando à la
S lace de l'amiral. On dit e môme viCK-ro^, reine, chancelier, consul , président, etc.
homme a'une rapacité mesquine, qnï grippe, qui saisit môme un sou.
(de maille, ancienne petite monnaie) môme signification.
fanfaron, guerelleur, qui flert, qui frappe à tour de bras (flert, de férir, frapper).
PLURIEL
arcs-boutants.
boute-feu,
boute-selle.
boute-eiV'train.
pique-nique.
porcs-épics.
vice-amiraux.
grippe-sou.
pince-maille.
fier-à^as.
Observation. Un grand nombre de substantifs, autrefois composés, sont devenus simples. On peut citer les suivants ; les uns sont déjà réunis, et les autres tendent à se réunir en un seul mot.
gendarme,
lieutenant,
contrevent,
justaucorps,
surtout,
bonjour,
bonbon,
embonpoint,
parapluie,
parasol,
alarme,
contrefaçon,
portefeuille, portecrayon, portemanteau,
Easseport, ecflgue, tirelire, .
havresac,
acompte,
pourboire,
pourparler,
tournesol,
béjauue.
Ces substantifs suivent la règle générale pour la formation du pluriel. Mais il y en a quelc[ues-*uns où les deux' mots prennent le signe du pluriel. Ainsi :
Bonhomme fait bonshommes.
Gentilhomme gentilshommes.
^ Itfonsieur messieurs.
Madame mesdames.
Mademoiselle mesdemoiselles.
Monseigneur messeigneurs.
Remarque. Il y a plus de douze cents substantifs composés. Il n'est aucune partie de la grammaire sur laquelle les opinions soient plus divisées. Les uns veulent la marque du pluriel aux deux mots : des ouî«-(ftrf«; d'autres ne la veulent qu'au dernier, des oui-dires .-d'autres ne la mettent à aucun; quelques-uns proposent de' réunir en un seul tous les mots qui forment un substantif composé, ei ils écrivent croquenjatnbe pour croc-en-jambes^ coqualâne pour coq-^-l'âne , bachelieresleUres^ aerpentasonnetle, piediUerre, etc.
, En adoptant la décomftosition, on est stir d'avoir pour soi la raison et la logique ; et cette autorité en vaut bien une auire.
NOMBRE D*UN SUBSTANTIF PRÉCÉDÉ DE LA PRÉPOSITION DE
Une des plus grandes difficultés de l'orthographe consiste à déterminer le nombre d'un substantif, précédé de la préposition de. Les écrivains ont souvent mis indifféremment le singulier ou le pluriel dans des cas analogues. Il est impossible de donner une règle absolue.
Le meilleur moyen, c'eât de réfléchir -sur ce qu'on veut dire, de bien savoir si Ton veut exprimer l'idée auniié ou l'idée de pluralité. Ainsi l'on écrira :
AU SINGULIER. AU PLURIEL
Un bomme d'espri(, de mérite, et Un homme de lettres, ô.'affaires.
Une bouche de rose Un lit de roses.
Un lit de plume Un paquet de plumes.
Du. sucre de betterave Un champ de betteraves.
De la marmelade de pomme. ... Un panier de pommes.
Un marchand de vin Un marchand de vins fins.
Des voix de femme Une peùsion de femmes.
Un pot de beurre , . Un pot de fleurs.
Un marchand de papier Un marchand de papiers peint x.
Un sculpteur rempli de talent.,. Une dame remplie de talents d'u-
g rément.
Un recueil de musique Un recueil de gravures.
Avide de gloire Avide à! éloges.
L'analyse montre l'idée Hunité dans les exemples de la première colonne, et l'idée de pluralité dans ceux de la seconde.
Un homme (ïesprit, de mérite^ est un homme qui a de Y esprit y du mérite.
Un homme de lettres, Xaffaires^ est un homme qui cultive les lettres, qui fait des affaires, ^
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Une bouche de rose a la couleur de la rose.
Un lit de roses est fait avec des roses.
Un lit de plume est fait avec de la plume.
Un paquet de plumes est fait de plusieurs plumes.
Du sucre de betterave est fait avec de la betterave. Ce mot ne sert ici qu*à déterminer Tespèce de sucre; on ne fait aucune attention au nombre des betteraves, La betterave a Serdu sa forme; on ne saurait découvrir l'idée de pluralité ans un substantif exprimant une chose dénaturée. Et toutes les fois que l'idée de nombre n'est pas clairement exprimée, le substantif rçste au singulier.
Un champ de betterave,^ est planté de plusieurs betteraves. Les betteraves ont conservé leur forme ; on peut en compter plusieurs ; donc il y a Tidée de pluralité.
Dans marchand de vin, le mot vin est employé dans un sens général, et par conséquent il nepeutexprimerl'idéedepluralité.
Un marchand de vins fins, c'est-à-dire de vins qui sont fins; le mot vins est employé dans un sens déterminé par le mot Jins, Il y a un certain nombre de vins, et par conséquent l'idée de pluralité.
La même analyse s'applique à un substantif précédé des prépositions à, en, sans, etc. On dira donc :
SINGULIER. PLURIEL
Voyager à pied sauter à pîpds joints,
La morale .en action une entreprise en actions.
Ils sont sans pain et sans souliers,
XWeràe rnontagnemmontagnefiVL de montagnes en montagnes. Tomber de malheur en maltieurj ovi de malt{eurs en malheurs. Courir de victoire en victoire, ou de victoires en victoires,
selon qu'on aura dans l'esprit l'idée du singulier ou celle du pluriel, qu'on voudra dire d'une montagne à une autre, d'wn malheur dans un autre, d'wne victoire à une autre victoire ; ou d'une suite de montagnps à une suite Vautres montagnes^ de plusieurs malheurs àdXi^ plusieurs autres malheurSy d'une foule de victoires à une autre foule de vietoires.
D'après ce qui précède, il est facile de corriger les locutions ' suivantes, empruntées à des écrivains contemporains :
Des maîtres d'écoles, il faudrait des maîtres dVcofe. Des nids de mousses, des nids de mousse.
Des touffes d'herbes, des touffes à'herbe.
Ce fatras de papier, ce fatras de papiers.
Tout nom désignant la femelle d'un animal
jument,
vache,
brebis,
chienne,
chatte,
biche,
cane.
Îyoulè, ionne, tigresse, ànesse, louve, etc.
Remarque. Il y a des noms qal désignent ^ la fois lé mâle et la femelle, et qai sont
Les ans tOQjoars mascalins :
Les autres toujours féminins :
castor,
chameau,
écorenil,
éléphant,
léopard,
rhinocéros,
cygne,
hiboQ,
rossignol,
brochet,
saumon,
tnrbot, etc.
baleine,
belette,
girafe,
marmotte,
sonris,
tortue,
cigogne, hirondelle,
pie, èci
^revisse, grenouille, sole, etc.
3. Les noms des jours, des mois \ 3. Les noms abstraits d'une quaet des saisons : ' lité et d'une action^ au nombre
de plus de 1,700, terminés en
ANCE, ENCE : importance, diligence, etc., excepté silence.
lundi, juin, printemps, mercredi, juillet, été, vendredi, août, automne^ dimanche, octobre, hiver.
En général, les noms propres
de géographie, non termmés
par e, es, le Danemark, Vlndoustan, le Dauphiné, Lyon,
FÂMININ.
essb: vitesse, scélératesse, tendresse, etc,
EUR : valeur, douceur, ferveur, etc, , excepté : honneur, déshonneur, bonheur, malneur.
erib: niaiserie, fourberie, furie, barbarie, etc,
isE : bêtise, sottise, friandise, etc.
ION : attention , éruption , irrup^ tion, etc,
TÉ : surdité, hospitalité ^utilité, etc,
UDE : inquiétude, sollicttude, gratitude, etc.
ure: culture, dictature, conjecture, etc,
ade: ambassade^ galopade, bra^ vade, etc.
Excepté :
yeuse,
aubépine,
épine.
bourdaine,
ronce,
vigne.
bise, brise,
mousson, tramontane.
4. Les noms propres de géographie, terminés eue, es, sont du féminin :
la France, la Chine,
la Bourgogne, la Champagne,
(I) Le mètre, nnllé de mesure pour la longueur, est la quarante-millionième partie du méridien terrestre. On forme le nom des mesures plus grandes ou nlus petites en ajoutant devant mètre les mots dèca, 40; heeto, «00; ktto, 4000; myria, «0,000 ; dèci, dixième; centiy centième; milli, millième; dixmlli, etc.
Le atère est an mètre cnbe; — le litre est ua décimètre cube ; -- le gramme est le poids d'un centimètre cube d'eau distillée; — 1» /iranc est Le poids de cmq grammes d'argent. On le divise en décimes et en centimes.
MASCULIN
Paris, les Apennins,
le Jura^ le Volga, etc.
le Rhin,
FÉMININ
Marseille^ Nantes,
la Tamise, les Cévènes, la Seine, les Alpes, etc.
Il y a lin assez grand nombre d'exceptions :
le Bengale, le Mexique, le Danube, XEuphrate,
le Bigorre, le Péloponèse, VÈhre, le Gange,
le Hanovre, le Perche, le Bhône, le Permesse,
le Maine, le Rouergue, le Tibre, le Tigre, etc.
les comtés anglais : le Lancashire, le Somersetshire, etc.
On fait généralement du féminin les noms de ville employés avec apostrophe.
Exemples : Malheureuse Sion, qu* as-tu fail de ta gloire?
Malheureuse Tyr, en quelles mains es-tu tombée?
GENRE CONNU PAR LA TERMINAISON
Les substantifs peuvent se terminer par toutes les lettres de l'alphabet, excepté s et v. Sur ces vingt-trois finales, vingt et une appartiennent à des substantifs masculins, onze sans exception, et dix avec quelques exceptions. Ainsi :
1^ Tous les substantifs terminés par une des onze lettres b, c, D, G, H^ K, L, p, Q, r, z, sout du masculiu sans exception. (Voyez des exemples, pctff^ 79 )
2° Les substantifs terminés par une des dix lettres a, i, o, u, F, M, N, R, s, T, sont aussi du masculin, excepté les suivants :
A. . camarilla, sépia^ villa, aqua-tinta, véranda, polka et les noms des
danses.
V. . eaUf peau, bru, glu, tribu, vertu
».. clef, nef, soif.
m., faim.
N, . jîn^ main, façon, leçon , rançon , rébellion, et les noms en cion,
gion, nion, sion. xion, vion, tion (excepté bastion), et ceux
en son (excepté le son, bison, blason, poison, grison, oison et
tison ) .
R. . clair, mer, cuiller, cour, les noms abstraits en eur : douceur,
ferveur, etc., et clameur, couleur, douleur, p,eur, liqueur, lueur,
moiteur, odeur, pâleur, rumeur, saveur, sœur, sueur, vapeur. s. . brebis, vis, fois, oasis.
T. . forêt , nuit , dot , dent , gent , jument , mort , hart , part, plupart ,
quote-part.
GENRE DES SUBSTANTIFS
3^ Sur vingt et un substantifs terminés en x^ douze sont du masculin^ et neuf sont du féminin.
MASCULIN
faix, courrouXf phénix,
taux, époux, flux,
choix, prix, reflux,
houx, crucifix, thorax.
A"* Les substantifs en i fermé sont aussi du masculin, excepté ceux en té, et quatre substantifs en tié : amitié, inimitié,, moitié^ pitié.
Les substantifs en ti sont du féminin.
FÉumm.
paix, toux, noix,
chaux, perdrix, poix^
faux, croix, voix.
EXEMPLES
EXCEPTIONS
activité.
clarté.
cqrr^ilé.
pâté,
charité^
cité.
comté,
thé,
célébrité.
efuauté.
côté,
traité.
favilité, beauté.
difficulté,
ëté.
. précipité, oénédicité.
sincérité, etc.
arrêté,
II est donc facile de connaître le genre d'un substantif qui ne finit pas par e muet. Mais les substantifs en e muet offrent des difficultés insurmontables, qu'il est impossible d'assujeltir à des règles. Ce n'est que par Tusage, la lecture et le secours du dictionnaire, qu'on peut acquérir la connaissance du genre des substantifs qui ont cette terminaison.
Sur près de dix mille substantifs terminés en e muet, il y en a près d'un tiers qui sont du masculin.
Au nombre de ces trois mille substantifs masculins en e muet, il faut ranger : !<> ceux dont le genre est connu par le sens, et qui désignent des hommes, des animaux mâles, de^ arbres, des couleurs, etc.; 2*» ceux qui ont les deux genres, et dont nous allons parler; 3o ceux qui se terminent en âge, en isme, en iste, en ème^ aume, âme et en orne :
âge: Age, entourage, esclavage, agiotage, ramage, et trois cents
autres, excepté : cage, image, nage, page, plage, rage. isME, asme: despotisme, athéisme, patriotisme, catéchisme, spasme, ei
cent soixante antres.
iste: artiste, capitaliste, catéchiste , journaliste , légiste, machiniste
et cent vingt antres. On excepte batiste , batiste , liste, piste,
camériste et modiste.
ÉME, AiîMB, ÔME^ OME : onathème, blasphème , diadème, poème, baume
chaume, dôme, fantôme, tome, idiome , et quarante antres
On excepte crème, trirème et paume.
§ 3. SUBSTANTIFS DES DEUX GENRES
Quelques substantifs sont du masculin ou du féminin, selon le sens.
1. Les suivants sont du masculin quand ils expriment une personncy et du féminin quand ils expriment une chose.
FÉMININ
secours, assistance.
art de juger, jugement porté sur un ouvrage.
étendard de cavalerie .
drapeau , tableau ou inscription indiquant une .profession.
tromperie basse et odieuse.
action de garder; corps de troupes *cliaâ'gé de garder.
au pluriel, lanières de cuir pour guider.
action ae manœuvrer.
action de jouer sans parler.
artde faire des statues.
instrument de musique.
2. Les substantifs suivants sont du masculin dans certaines significations, et du féminin dans d'autres :
MASCULIN
AUTRE CHOSE
cheval de Barbarie.
ornement qui encadre une inscription.
dans un sens indéterminé: donnez-moi autre chose, et je le prendrai.
poil du menton et des lèvres.
charge d'une arme à feu.
précédé d'un adjectif déterminatif : donnez-moi une autre c/io*e, et je to prendrai.
(I). Les meilleors poètes font indifféremment amour da mascalin on da féminin, aa singulier ei au pluriel.
SUBSTANTIFS DES DEUX GENRES
OEUVRE
MASCULIN
quand il signifie une chose:
quelque chose qu'on a dil m'a étonné.
désignant deux êtres unis ensemble : Un couple d'amis, un couple heureux (mari et fenmie).
étoffe légère.^
au singulier : un grand délice.
jeune garçon.
morceau final d'une composition
musicale, dans foudre de guerre, foudre
d'éloquence, etc. (i).
partie par laqueUe on tient un instrument
écrit pour se souvenir
remerclment: un grand merci,
manière dont le verbe eiprime l'action; ton d'une composition musicale.
objet creusé pour donner une forme à une matière en fusion.
jeune apprenti matelot
1° employé dans le style soutenu : un oeuvre de génie; 20 ouvrages d'un musicien, d'un graveur; 3o le grand oeuvre.
FEMININ
pour quelle que soit la chose : quelque chose qu'on m'ait dite, ie n'ai pas été convaincu.
n'exprimant que le nombre detus: une couple d*œufs.
pâtisserie légère.
au pluriel: de grandes délices.
employé spécialement pourunejeuneflUe.
dernière lettre d'un mot.
fluide électrique.
placé après l'adjectif:
d'heureuses gens, de vilaines gens^ quelles gens !
action de greffer.
chant d'église, fruit du jujubier, suc résineux qui vient
des Indes, mesure de poids et de
monnaie, animal, partie de l'habit qui
couvre le bras, faculté de se souvenir, discrétion, pouvoir:
être à la merci, manière de s'habiller, . d'agir, etc.
coquillage.
plante, ouvrage; action.
(I) Les meillears écrivains font le mot foudre des deux genres, ao propre et au flgaré.
MASCULIN
opncE
fonction; prières publiques ;de- Tôir; service.
SOURIS
rire léger
FÉMININ
lieu où Ton garde la
vaisselle et le linge
pour la table, obscurité produite par
Tiiiterposition d un
corps, ordinairement.
au pluriel : de belles orgues,
fête des Juifs : faipe lapâque; dévotions pascales : faire de Donnes pdques; Pâques fleuries.
ligne parallèle à une autre.
horloge.
temps écoulé entre
deux époques ;
phrase à plusieurs
membres, pris dans un sens
déterminé : quelle
belle personne! cette
personne.
pièce d'une arme à feu.
ustensile de cuisine
pour frire, adininistration pour
les lettres, les relais. .
étoffe teinte en rouge, robe chez les Romains .
tioupe de cavaliers,
espèce de toui^
noi.
plante.
action de relâcher;
lieu propre à relâcher.
action de remettre; lieu pour remiser.
SATIRE, ouvrage en vers destiné à critiquer les défauts, les vices, etc.
paie d'un soldat.
résultat d'une addition.
petit animal.
SUBSTANTIFS DES DEUX GENRES
DU NOMBRE
§ 4. SINGULIER
L'adjectif peut se terminer au singulier par une des treize lettres suivantes :
EXEMPLES
c blanc, franc, sec, public, caduc. Grec. etc.
grand, sourd, lourd, rond, profond, olond, etc.
É aisé, sensé,' insensé, instantané, cutané, etc.
B facile, difficile, aimable, agréable, utile, humble, etc.
F actif, attentif, vif, neuf, sauf, bref, etc.
G long, ob long.
I . . . . .joli, uoli, vrai, gai, bai, etc
L amical, royal, cruel, éternel, pareil, etc.
N ancien, humain, fin, serein, bon, etc.
R. . . . .noir, clair, cher, amer, dur, sûr, etc.
s ^as, gris, gros, mauvais, exquis, confus, etc.
T inçrat, muet, discret, secret, sot, dévot, prudent, etc.
u pomtu, aigu, beau, nouveau, fou. mou, tleu. Hébreu, etc.
X taux, doux, heureux, pieux, précieux, odieux, etc.
§ 2. FORHATION DU PLURIEL.
Règle. On forme le pluriel de l'adjectif en ajoutant s au singulier :
EXEMPLES
Un habit blanc des habits blancs.
' Un trou rond des trous ronds.
In travail aisé des travaux aisés.
Une femme aimable des femmes aimables.
Un enfant attentif. ....... .des enfants attentifs^ etc.
Szeeptîons :
io Quand un adjectif se termine par s ou a?, le pluriel est semblable au singulier :
Un repas exquis des repas exquis.
Un homme heureux des hommes heureux.
2o Les adjectifs beau^ nouveau, jumeauy hébreu^ prennent X.
30 Tout perd t et prend s : Tour les jours.
4'' Les adjectifs en àl font, pour la plupart^ le pluriel en aux.
royal Toyaux.
national nationaua;.
égaf égaux.
légal légaux.
capital capitatio;.
général générauo;.
mora^ moratiâ;.
libérai lihératio;.
De même, des écrivains et des grammairiens ont dit :
des hommes brutaux. les quatre points cardinaux.
des rapports commerciaux.
des liens conjugaux.
des ministres déloyaux.
des nombres décimaux.
des moyens fiscaux.
des cercles horizontaux.
des mouvements machinaux.
de? peuples méridionaux.
des pays septentrionaux.
des gardes municipaux.
des droits matrimoniaux.
des tons musicaux.
des adjectifs numéraux.
des tableaux originaux.
des historiens partiaux. * des mandements pQ^torauac.
les temps patriarcaux.
des remèdes pectoraux.
des avis préceptoraux.
des rochers pyramidaux.
des biens ruraux.
des rapports sociaux.
des compliments triviaux.
les feux verticaux du soleil, des chemins vicinaux.
des sons vocaux, etc.
Il y a près de deux cent cinquante adjectifs en al^ faisant le pluriel en aux.
Une quinzaine d'adjectifs en al ont le pluriel en als. Ainsi, on trouve
des conseils amicals.
des enfants bancals.
des jours fatals.
des sentiments filials, des repas frugals.
des vents glacials.
des hommes matinals.
des combats navals, des cierges pascals.
des gestes thédtrals.
des sons initiais, médiats, finals, déniais, labials, nasals.
Il y a plusieurs adjectifs en al qu'on ne trouve pas employés au pluriel masculin :
NOMBRE DES ADJECTIFS
crural, diagonal.
diamétral ducal,
expérimental, instrumental,
jovial,
lingual,
littéral,
lustral,
magistral,
martial,
médical,
mental,
monacal,
natal.
paradoxal,
I paroissial,
I patronal, pénal, proverbial ^ quadraçésimal, virçlnal, zodiacal.
Ces adjectifs sont d'un usage très-limité, et quelques-uns ne s'emploient qu'avec des substantifs féminins. Mais s'ils étaient joints à des noms masculins pluriels, il faudrait, en consultant l'oreille, leur donner un pluriel en als ou exiaux. Les médecins donnent le pluriel en aux à tous les adjectifs en al qui font partie du vocabulaire de leur art. Ils disent,
Sar exemple : des nôrft crUraux, des remèdes martiauxy es os nasaux.
FORMATION DU FEMININ
Règle. On forme le féminin dans les adjectifs , les parti-cipes passés, et dans un çrand nombre de substantifs, en ajoutant e muet au masculin :
grand grande.
aisé aisée.
créé créée.
agréé, f ^. . . .agréée.
oH polie.
gai égale.
humain humaine.
noir .' noire.
léger légère.
mauvais mauvaise.
petit petite.
pointu. .- pointue, etc.
Remarque. Les adjectifs en e maet ont le féminin semblable au mascalin : facile^ aimabl$t etc.
Il y a deux sortes d'adjectifs qui font exception à la règle précédente :
Les uns, outre Ve muet, doublent la dernière consonne j les autres forment leur féminin d'une manière irrégulière :
I. ADJECTIFS DOUBLANT LA DERNIÈRE CONSONNE
' Les consonnes /, n, s, t, doublent au féminin dans quelques adjectifs.
GRAMMAIRE FRAJNÇAlSiE.
1. L se double dans les adjectifs en ely en eily et dans gentil et nul :
éternel étemel/c.
mortel movialle.
cruel cruel e.
actuel actue'J«.
pareil pareili».
venneil vermeilte.
geutil ^ . . . . geutilte.
nul nal/e, etc.
2. N se double dans les adjectifs en en, en on, et dans^ay^an ;
bon bonne.
poltron poltronne.
bouffon bouffonne.
ancien ancienne.
chrétien chrétienne.
Ï malien païenne, ndien indienne
paysan paysanne, etc.
3. S se double, lorsqu'elle est placée entre deux voyelles, et prononcée comme un c :
épais épaisse.
exprès .expresse, etc.
«rrasfe.
.las^e.
gras
las
gros grosse.
4. T se double dans deux adjectifs en ot : sot, sotte; vieillot, — cite, pâlot ^ — ot/e, et dans les adjectifs en et : înaet muette.
net neite.
douillet douillette.
propret proprette.
rondelet rondelette.
violet violette, etc.
On excepte les adjectifs en crei et en plety inquiet et prêt :
discret discrète.
secret secrète.
complet complète^ etc.
inquiet inquiète.
prêt prête.
II. ANECTIFS DONT LB FÉMININ EST IRRÉGULIBR
Il y a des adjectifs dont le féminin est irr<^gulier; la finale du masculin subit des changements qui ne peuvent être assujettis à aucune règle. Ainsi :
4, C se change en chk dans blanc, -^che; franc, — che; sec, sèche; et en que dans
franc franqfMe(de Franc).
public publiçfie.
caduc caduQue.
ammoniac ammoniaque.
turc turgwe.
grec: grecgue.
2. Ë se change en esse dans les mots suivants, substantifs, ou adjectifs employés substantivement :
âne.
maitre.
traitre.
nègre.
chanoine.
ogre,
tigre.
pauvre,
comte,
prêtre,
borgne.
sauvage.
druide.
prtnce.
ivrogne.
Suisse,
hôte.
propAete,
mulâtre, -
abbé, àbbesse.
Doge fait dogaresse, — margrave fait margravine.
GENRE DES ADJECTIFS
Lorsque borgne , ivrogne, "mulâtre, nègre^ pauvre, sauvage et suisse sont adjectifs, ils ont le féminin semblable au masculin. Ainsi Ton dit :
Une Suissesse^ et une femme suisse.
Une Négresse^ et une femme négre^ etc.
3. P se change en v, qui est une consonne analogue plus douce :
actif active.
vif y'ivê.
attentif attentive.
bref brèw.
neuf neuve.
sauf sauve, etc.
G se change en gub dans long et oblong
5. I se change en itr dans favori et coi (peu usité), /avorite et coife,
6. N se change en gne dans malin et bénin, qui font maligne et bénigne.
7. S se change : 1® en ck dans tiers, tierce ; 2" en chb dans frais, fraîche; 3° en te dans les participes passés absous et dissous. Résous fait résolue : une tumeur résolue.
8. T se change en de dans muscat : un raisin muscat, une rose muscade.
U subit plusieurs changements
lo beau fait &e/^e.
nouveau nouvelle,
jumeau Jumelle.
tourtereau tourterelle,
fou folle,
mou molle.
Remarque. Le fémiiiia des adjectifs beau^ nouveau, fou et mou se forme du masculia bel, nouvel, fol, mol, employé devant uue voyelle.
un bel appartement. un fol orgueil,
le nouvel an. \mmol éaredoa.
^'^ On met un tréma sur Ve des adjeclifs en ou, pour empêcher la dernière syllabe de se prononcer comme la dernière ie figue :
aigu aiguè\ 1 contigu contiguè',
ambigu ambiguë'. \ exigu ex gué'. ^
3"" Les participes dû, mû et crû perdent l'accent circonflexe au féminin : due, mue, crue.
X se change
V en SB dans tous les adjectifs en eux, et dans époux et jaloux :
heureux heureuse,
pieux pieuse,
précieux précieuse.
généreux généreus9.
époux épouse,
jaloux jalouse, etc.
2» En ssB dans roux et faux, qui font rousse et fausse.
lOi GRAMMAIRE FRANÇAISE.
3o En CE dans doux, douce.
4° Préflx fait préfixe, et vievx fjpdt vieille; du masculin vieil, employé quelquefois devant une voyelle, un vieil ami, le vieil Homère.
On dit en langage mystique : dépouiller le vieil homme, pour quitter ses mauvaises inclinations.
H . R,. Pair fait pairesse, femme d*un pair.
12. EUR. Les adjectifs et les substantifs en eur ont leur féminin : *
1° en EURE, quand ils expriment Tidée de comparaison :
meilUur, — eure, supérieur, — eure.
inférieur, —eure.
intérieur, — eure.
extérieur, — eure, majeur, — eure, etc.
2o En EusB, quand ils viennent d'un participe présent :
trompeur, — euse.
menteur, — euse, danseur, — euse.
quêteur, ^-euse.
buveur, f^euse, flatteur, — euse, etc.
3^ En KicE dans la plupart des adjectifs et des substantifs terminés en teur, et dans ambassadeur et empereur :
admirateur, — trice, approbateWf — trice.
directeur, — trice, dominateur, —trice.
acteur, — trice.
consolateur, — trice, protecteur f — trice.
testateur, — trice.
ambassadeur, -^rice.
empereur, impératrice, etc.
instituteur, — trice.
accusateur, — trice.
i^ En REssE dans
pécheur pécheresse. '
vengeur vengeresse.
bailleur de fonds, . .bailleresse, défendeur (palais) . . ,dèfenderesse.
enchanteur,, , enchanteresse.
Les adjectifs suivants ont un féminin en euse, et un autre en rice ou en rc^se^ avec un sens différent.
CHANTEUR fait chanteuse, qui chante par profession ou autrement. On appelle cantatrice une actrice célèbre qui chante. DÉBITEUR : débiteuse, qui débite des nouvelles, des mensonges, etc.
Débitrice, qui doit.
CHASSEUR : chasseiMB, qui chasse.
On dit chasseresse en style poétique : les nymphes chasseresses.
DEMANDEUR : demandeuse, qui a l'habitude de demander.
Demanderesse (terme de palais), qui demande en justice. VENDEUR : vendeuse, qui fait métier de vendre. j Venderesse, qui a fait une vente (opposé à. acheteur).
DEViNEUR : devineuse, qui a^me à conjecturer.
Devineresse, qui fait métier de deviner, est le féminin I de devin.
GENRE DES ADJECTIFS
D» Deux substantifs en eur ont leur féminin en ante :
gouverneur, gouvernante; serviteur, servante.
6» Quelques adjectifs et substantifs en eur ont le féminin semblable au masculin : ce sont des mots qui expriment des qualités, des états, plus souvent appliqués à des hommes qu'à des femmes, comme :
auteur : M™« de Sévigné est ua auteur classique.
défenseur : la reine d'Angleterre s'appelle le défenseur de la foi.
docteur : U^« Hahnemann exerce la médecine sans être docteur.
imposteur : la comtesse de Lamotte -Valois est un imposteur fameux.
possesseur : M°>« du Barry était possesseur du château de Luciennes.
professeur : Anne de Bens devint professeur de rhétorique.
sauveur : Jeanne d'Arc fut le sauveur de la France.
successeur : Marie et Elisabeth furent les successeurs d'Edouard VI.
traducteur : M"« Dacier est le traducteur d'Homère.
Il y â d'autres adjectifs^ et d'autres substantifs employés adjectivement, qui ont la même forme pour les deux genres, comme :
capot: elle est demeurée capot (fam., pour confus).
chef: Sémiramis était chef d'un grand empire.
écrivain: M"»* Sand est un de nos meilleurs écrivains vivants.
grognon: cette portière est une vieille arognon.
peintre : M«n« Lebrun était un peintre distingué.
poète : aucune femme ne s*est montrée grand poète.
témoin : Iphigénle fut témoin de la mort d'Ëriphyle.
Quelques adjectifs, comme châtain, dispos, fat, vélin^ ne se joignent qu à des substantifs masculins.
VERBES EN E« AYANT PLUSIEURS RADICAUX
VERBES EN cef, ger, yer, e-er, é-er eï aller,
' I. Dans les verbes en cer, on. met une cédille sous le c, quand la terminaison commence par a ou par o, comme placer, je plaç-aw, il plaç-a, nous plaç-o?i5, etc. De même
s=2;' |=?; IK lïïï^-
La cédille empêche le c de prendre la prononciation du k.
2. Dans les verbes en ger, on ajoute un e muet au radical, quand la terminaison commence par a ou par o. Ainsi wîawi7-fr fait je mange-ais, il înange-a, nous ma«^e-ow5, etc. De môme
afflig-er,
chang-er,
encourag-cr.
engag-er,
interrog-er,
ménag-er,
oWig-er,
partag-9r,
plong-er,
raag-«r, veng-er, voyag-er, etc.
Cet e muet fait conserver au g la prononciation douce à\xj.
3. Dans les verbes en yer, Yy se change en i, q^and^^^ terminaisons commencent par Ve muet. Ces termm^^^^^ e, es, eut, e-rai, e-rais. Ainsi, employer fait ] emp/ot-e, tu emploi-es, etc. De même
appuy-er, ennuy-er, broy-er,
nettoy-cr, effray-er, balay-cr,
grassey-er,
bégay-er,
défray-er.
pay-6r, essay,-er, lelay-er, etc.
L'Académie et plusieurs grammairiens conservent y dans les verbes en ayer et eyer : La queue de sa rf.^^fj'/^^^^^^ terre (Académie). CeUe femme grasseyé agréablement (Aca
déuie).
4. Les verbes en e-er, dans lesquels les deux e sont séparés par une consonne, comme
appe-i-er,
ie-«-er,
becque-«-er, — , . .
changent Ve muet en è ouvert devant les tenninai^ns qu Smmencent. par e muet. Ainsi, ^m-cr fait je sèm-e , tu $èm-es, ils sèm-ent, je sèm-erat, etc.
/)e«i pigeons se ùecquètent ( Acab. ). — Vous avez m
épe-î-er,
ache-^-er,
fure-^er.
pe-s-er,
se-w-er,
se prome-»-er,
•me-n-er, ache-v-er, éle-v-er, etc.
VERBES EN ER
habit qui décolleté beaucoup (âgad.). — Crocheteur se dit de celui qui crochète [Acad.),
Dans les verbes en eler et en eter^ beaucoup d'écrivains doublent / et t^ au lieu de mettre un accent grave sur Te, comme jV/pjDc//-e, iu jetf-es^ etc.
Remarque. Le changement de Ve en è oavert est fondé sur on principe à'euphO' nie, Ve muet ne prodaii pas un son complet; c'est une espèce de demi-son de son étouffé, car la voix expire sans l'avoir prononce. S'il se trouvait dans deux syllabes de suite, à la fin d'un mot comme appelé, acheté, achevé, il produirait deux sons étouffés, qu'on entcniir»it à peine. L'euplionie exige que le premier e muet devienne ouvert, comme appelé, achète, achève.
La môme règle s*applique aux verbes en ir, oir^ re. Quand le radical du participe présent finit par une syllabe muette, cettQ syllabe ne peut rester devant c, es, eut, comme pren^, \ene, ae\e, etc. ; car on aurait un mot terminé par deux syllabes muettes, et Teuphonie s'y oppose.
L'i? muet du radical se remplace :
1° Par un è ouvert : prçn-a/j/, pren-ons, ^ren-ez, ^rèn-ent, et mieux ^renn-ent;
2** Par les diphthongues iè et oi qui se trouvent au présent de l'indicatif :
ten-ant. . . t^n-oûs, -ez, ils tté-nent, et mieux ttenn-ent, de je tiens. V6n-ant. . . vcn-ons, -ez, ils vié-nent, et mieux ytenn-ent, de je viens, dev-ant. . . de-vons, -ez, ils doiv-ent, de je dois, recev-ant. recc-vons, -ez, ils reçoiv-ent, de je reçois.
D'après le même principe, on remplace les sons sourds u et ou par la diphthongue oi, ou par le son plu» ouvert eu, qui se trouvent au présent de l'indicatif :
buv-ant bM-vons, ez, boiv-ent, de je bois.
moti-rant. . . . moit-rons, ez, meti-rent, de je meitrs.
mouv-ant. . . mouv-ons, ez, meuv-eiit, (le je meus,
voul-ant.... voul-ons, ez, veul-ent, de je veux.
poMv-ant . . . pou-vons, ez, peu-vent, de je peux.
5. La môme règle d'euphonie s'applique aux verbes en é-er, dans lesquels le premier é est fermé, comme
célé-6r-er,
considé-r-er,
diflfé-r-er,
espé-r-er,
inquié-^er,
pé-c/i-er,
précé-d-er, possé-d-er, ré-^n-er.
répé-Ner,
Sé-chrQT,
succé-d-er, etc.
Un mot ne peut finir par une syllabe muette, précédée d'une syllabe ayant é fermé. Vé fermé devient ouvert, et l'on écrit ; Je règn-e, tu espèr-es, il célèbr-e^ etc.
C'est par la môme raison que, dans le verbe acquérir^ on remplace Vé fermé à^acquérant par la diphthongue iè du présent indicatif, acquièr-ent.
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L'Académie conservera fermé au futur et au conditionnel : il séchera, il régnera, (Académie.)
Le verbe aller doit être appris séparément, à cause de ses nombreuses irrégularités.
Les trois présents sont les temps les plus difficiles.
INDICATIF
je vats.
tu vas,
il va.
nous all-ons.
vous all-ez.
ils vont.
IMPERATIF
SUBJONCTIF
que j' aill-e.
que tu ailles.
qu'il aill-e.
que nous ail-ions.
que vous all-iez.
qu'ils aill-ent.
va.
qu'il aill-e.
all-ons.
all-ez.
qu'ils aillent
Les trois temps passés sont réguliers :
IMPARFAIT DE l'indicatif. . J* allais^ ais, ait, ions, iez, aient.
PASSÉ défini J* allai, as, a, aines, âtes, èrent.
IMPARFAIT DU SUBJONCTIF. . Qttc fall-^sse, asses, dt, assions, etc.
Le FUTUR et le conditionnel sont irréguliers ; ils viennent de l'infinitif latin ire :
FUTUR fi-rai, ras, ra, rons, rez, ront.
conditionnel J*i-rais, rais, rait, etc.
§ %, VERBES EN Cr IRRÉGULIBRS OU DIFFICILES A LA TERMINAISON.
Les seuls verbes en er irréguliers à la terminaison sont :
ENVOYER ; J'enver-rai, ras, etc. J'enver-rai«, rais, etc.
ALLER : Je vais, etc.; va, etc. J*i-ra«, etc.; j'i-raw, etc.
il y a des verbes en er qui , sans être irréguliers, offrent, dans quelques temps , des difficultés d'orthographe. Ce sont les vernes en éer,iery yer, ouer et uer,
PRÉSENT DE l'indicatif . . Je cré-e, es^ e, ent; je cri-e, je pai-e, je me
dévou-e, ^e salu-e, etc.
FUTUR ET conditionnel.. Je/cré-crai et cré-craw, je cri-erai, je
salu-crai.
PARTICIPE PASSÉ ', . Créé, ciéé-e: récréé, récréé-e; gréé, gréé-e;
agréé^ agréé-e; suppléé, supplôé-6.
IMPARFAIT DE l'indicatif j uous cn-ion«. 1 uous pay-ion5.| nous 8alu-ïo»f . et présent du subjonctif.! vous cri-iejs. | vous pay-ie». | vous salu-'wa.
VERBES EN IR, OIR, RE
PRÂSEIfT INDICATIF.
8 J'offre; j'ouvre; je cueille; je peuœ; je veua?; je vaua?.
8 tu offres; tu peux ; tu veiia?; tu vaurc.
t il ofifre; il value; il vend, et les autres verbes en dre,
excepté ceux en indre et en soudre,
ous
ez vous àii^s; vous fait-es.
ent ils font; ils ont.
IMPÉRATIP.
s offre ; sache; veua? ; vaua?,
ons
ez dites, faites.
ent
PDTUR BT CONDITIONNEL.
rai je cueill-erat , etc., je f-era<, etc.;
rais je cueill-erats, etc.
§ â. DIFFICULTÉS AU RADICAL. — FORMATION DBS TEMPS.
Le radical des verbes en m, cm, re, est moins facile, parce qu'il n'est pas toujours le même dans tout le verbe. Il est sujet à changer à cinq temps :
' 1» PRÉSENT DE l'infinitif . . . commc r^sottd-re.
2» PRÉSENT DE l'iNDICATIP. . . — JBréBOUrS.
8° PARTICIPE PRÉSENT — résolv-ant,
40 PASSÉ DÉFINI — JB réSOlU-8,
50 PARTICIPE PASSÉ • — fésolu.
Le radical de ces cinq temps, qu'on appelle temps formateurs, sert à former les autres :
1. Avec résoudy radical de I'infinitif, on forme le futur et le CONDITIONNEL, en le mettant devant les terminaisons de ces deux temps : je RÉsouD-7'at, je RÉsouD-raî5, etc.
2. Avec résouj radical du présent de l'indicatif, on forme le singulier de ce temps : je résous y tu résous^ il résou-t, et la deuxième personne de l'impératif : résous,
3. Avec résolv, radical du participe présent, on forme dixneuf personnes; ce sont celles dont les terminaisons sont les mêmes dans les deux conjugaisons :
Les trois du pluriel du présent de Vindicatif, résolv-oms, ez, ent.
Les six de Vtmpàrfait de Vindicatif. je résolv-ow, ais, etc.
Les quatre dernières de Vimpératif résolv-©, ons, e», ent.
Les six du présent du subjonctif. que je RÉsoLV-e, es, etc.
A. Avec résolu , radical du passé défini, on forme ce temps tout entier : je résolu-5, «, ty mes, tes, rent, et I'imparfait du SUBJONCTIF : q[ue je résolu-^^^, sses, tjSsionSy ssiezy ssent.
5. Le participe passé résolu sert à former tous les temps composés.
Le tableau suivant rend la formation des temps facile à comprendre.
TEMPS FORMATEURS
PRÉSENT DE L'iNDICATIF.
Je résou-*.
Résolv-anf.
PASSÉ DÉFINI
Je résolu-5.
INFINITIF
Résoud-re.
Résolu.
TEMPS FORMÉS
INDICATIF
PRÉSENT
Je résou-s.
tu
résou-s, résou-^
nous résolv-on5, VOUS résolv-«», ils résolv-ent.
IMPARFAIT
Je tu
rés,olv-aw, résolv-ais, résolv-ai7, nous résolv-fons, VOUS résolv-ic2, ils résolv-aic»^
IMPERATIF
PRÉSENT OU FUTUR
ré'sou-5.
Qu'il résolv-tf,
résolv-on*, résolv-ea,
qu'ils résoiv-ew^
SUBJONCTIF
PRÉSENT ou FUTUR.
Que je que tu qu'U que nous que vous qu'ils
résolv-6,
résolv-e5,
résolv-e,
résolv-tofw,
résolv-iez,
résolv-cnf.
PASSÉ DÉFINI
Je ^ résolu-*,
tu ' résolu-5,
il résolu-^,
nous résolû-tïi65,
VOUS résolû-fe^,
ils résolu-7-enf.
FUTUR
Je résoud-rai, tu résoud-ras, il résoud-ra, nous«résoud-rons, vous résoud-rca, ils résoUd-ron^
Que je que tu qu'il que nous que vous qu'ils
IMPARFAIT
résolu-we,
résolu-5se«,
résolû-ï,
résolu-55ton5,
résolu-s5ie»,
xésohxssent.
CONDITIONNEL
PRÉSENT OU FUTUR
Je résoud-row.
tu'
nous
vous
ils
résoud-row, résoud-ra f, résoud-riowj, résoud-riez, résoud-raien*.
TEMPS COMPOSÉS
Avoir résolu.
Être résolu.
La conjDgaison de résoudre montre qa'il est facile, avec les temps formateurs, de former les autres. Nod^ avons réuni dans quatre tableaux, en séries analogues, les temps formateurs de tous les verbes eu ir, en oir et en re, qui peuvent offrir des difficultés. 11 en est peu dont le radical varie cinq fois, comme résoudre ; ordinairement il ne varie que deux ou trois fois, et ne subit qae des changements faciles à ronver.
FORMATIOÏI DES TEMPS.
Premier Tebleaa,
Verbes bn ir , dont les temps formateurs ont un radical uniforme.
INFINITIF
FORMATEUBS:! tV.
Imp. SubJ
e subis, e blanchis, e noircis, e grandis, 'obéis, 'açi*, e lanffuis, 'envahis, 'abolis, 'embellis, e vieillis, e gémis, e Bénis, e bannis, e crépis, e chéris, e nourris, e choisis,
] e réussis, e bâtis,
, e jouis,
je ravis,
je hsLïs,
Temps com* posés.
subi, is.
blanchi^ ie, noirci, t$, grandi, ie, obéi, ie.
agi.
langui, envahi, ie.
aboli, te, embelli, ie.
vieilli, ie.
gémi.
béni,i«(l).
banni, ie.
crépi, ie.
chén, ie.
noum', iè.
choisi, ie.
réussi, bâti, ie.
joui, ravi, f«.
haif, ïe.
OBSERVATIONS
4. On fonne de même le radical de la plapart des verbes eu ir. Les verbes dont le radical n*est pas anlforme sont réanis dans le tableaa suivant.
5. Dans tous ces verbes, et dans la plapart de ceux du tableaa suivant, on forme le futar en changeant r en rai^ etc.
(4 ) BÉNIR, qui se conjugue comme finir, a deux tarticipes passés : béni^ ie, et bénit, bénite, qui signifie revêtu de la bénédiction de l'Église, couiiue du pain bénit, de Veau bénite, des drapeaux bénits, des armes bénites.
(3) HaIr suit ces mêmes formes, excepté au singulier du présent de l'Indicatif : Je hais, tu hais, il hait; et ft la seconde personne Je V impératif: hais, ot Yi ne prend pas de tréma. On
ItroDOuce Je hés, tu hés, il hét. Haïr ne prend pas l'accent circonflexe au passé nirim : nous ifllmes, vous haltes, ni k l'imparfait du subjonctif : qu'il hait.
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Beooiid Tableau.
Temps formateurs des verbes en ir, dont le radical n'est pas uniforme.
sAribs
ANALOGUES
INFINITIF
sentir,
Y . en r,T, ^go^îr, vêtir,
— VÎT.,, servt'r,
— mir.. dormir,
— enir. , tenir, /conrir,
— rir...j mourir, (acquérir,
fuir,
— frir.. offr-ir,
— vrir.. ouvr-ir, /.tressaill-ir,
— iWtr..!cueill-ir, llK)uill-ir,
PABT. PRÉS.
sent-anf,
part-an^,
sprt-anf,
vèt-a»^
serv-ant,
dorm-a»^,
tep-an^,
CQiiivan^,
mour-a«t,
acquér -an ^,
fuy-anf,
oflr-anf,
bxLYT-ant,
tressaill-an*,
cneiU-ant,
î)Ouill-anf,
PRÉS. INDIC
je sens, je par*, je sors, je vôt*, je ser*, je dor«, je tiens, je cours, je meurs, j'acquiers,' je fuis,
jWlHî,
j'ouvr-6, ^e tressaill-e, je cueill-c, je bous,
PASSÉ DÉF.
je sentis, je partis, je Fortis, je vêtis, je servis, je dormis, je tins, je courus, je mourus, j'acq^uis, je fms, j'offris, j'ouvris, je tressaillis, je cueillis, je bouillis.
senti, ie.
parti, ie.
sorti, ie, vètu^ Me.
servi, iè.
dormi, tenu, ue.
couru.
moTt, te.
acquis, se.
fui, ic, offert, te.
ouvert, te.
tressailli ,ic.
cueilli, ie.
bouilli,, f«.
yacquer-vaif ras, ra, etc j^acquer-raiç, rais, etc
Le radical du participe présent flcg'w^r-an^ devient acquièr, par euphonie^ devant e muet : que ]^ acquièr-e^ es, ent%
Le radical de . l'in^nitif acquér-ir perd Taccent aigu au futur, parce que Ve de yacquer-rai, n'est pas la dernière lettre de sa syllabe, comme dans acqué^rir.
Conjuguez de même conquérir, s* enquérir et requérir.
Quérir j racine de ces verbes, n'est usité qu'à Tinfinitif : allez quérir,
FaîlUr.
Ce verbe n'est guère usité maintenant qu'au passé défini*:
VERBES IRRÉGULIERS ET DÉFEGTIFS EN IR
3e faillis y 5, t, mes y tes, rent; au participe passé i failli y il a failli tomber.
Défaillir^ dérivé d^e faillir, se conjugue aux temps suivants :
Présent de l'indicatif : nous défaillions, w, ent. Imparfait : je défaillais, aw, ait, ions, «>», aient. Passé défini : je défailli'S^ s, t, mes, tes, rent. Participe présent : défaillant. Participe passé : défailli.
Férir.
Ce verbe n'est usité que dans cette locution : .mns coup férir y sans frapper un seul coup.
Fleurir.
Fleurir (au propre, être en fleur), est régulier : JefleuriSy je fleurissais^ fleurissant.
. Mais au figuré, dans le sens àe prospérer, être en honneur y il fait, au participe présent : florissant y et à l'imparfait : il - florissaity Us florissuient.
Les lettres et les ari^ florissaient sous Louis XIV.
Fuîr.
Ce verbe forme tous ses tempst d'une. manière régulière. Seulement Vy du radical du participe présent fuy-ant se change en i devant e muet : que je/t^i-e^ es, ent.
Gésir (être étendu, couché) n'est usité que dans : il g(t, cigity nous gisons, vous gisez, ils gisent; — je gisais, ais y ait, ions, ieZy aient; — et dans gisant.
ûr (prononcez hanir ).
Hennir (crier), en parlant du cheval, ne peut guère être employé qu'à la troisième personne.
Bonnîr.
Honnir (couvrir de honte) n'est usité qu'au participe passé : Honni soit qui mal y pense!
Moarir.
Le radical du participe présent Twottfwin/ devient w^îi/r, pîir euphonie, devant e muet : que je meur-ey es, ent.
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Offrir.
Ce verbe prend les terminaisons de la première conjugaison à quatre personnes. Présent de l'indicatif : ï offre ^ tu offres y il offre; iupératif : offre.
On conjugue de même souffrir y assaillir ^ tressaillir , cueil'tir y ouvrir^ couvrir ^ et leurs dérivés.
En outre, cueillir et ses composés accueillir et recueillir font au FUTUR : Je cueill-eraiy erasy era, etc.
Ouïr.
Ce verbe n*est usité qu'au participe passé oui : J*ai ouf dire.
Hépartîr.
Répartir (distribuer les parts) se conjugue comme les verbes du premier tableau : Je répartis y J? répartissais , répartissanty etc.
Repartir (partir de nouveau) se conjugue comme partir^ dont les temps formateurs sont dans le second tableau.
SaîUîr.
Saillir (jaillir), en parlant d'un liquide, aies formes du premier tableau; mais il ne s'emploie qn'k la troisième per-, sonne :
Il saillit y ils saillissent; — il saillissait, ils saillissaient ;
— il saillit, ils saillirent; — il saillira, ils sailliront; — il sailliraity ils sailliraient.
Saillir (terme d'architecture), être en saillie j s'avancer en dehors y appartient au second tableau, et n'a que quelques personnes : il saille^ ils saillent;— \\ saillait, ils saillaient;
— il saillera, ils sailleront: — il saillerait y ils sailleraient. Assaillir et tressaillir^ dérivés de saillir y ont toutes leurs
personnes, et font au futur et au conditionnel : y assaillirai,
— rais; — je tressaillirais, — rais.
Sortir.
Sortir (terme de palais), obtenir y avoir effet y suit le premier tableau et n'a que la troisième personne : il sortit y ils sortissent; — il sortissait, ils sortissaient; — il sortit, ils sortirent; — il sortira, ils sortiront ; — il jJor/trntY , ûs sortiraient; — qu'il sortisse , qu'ils sortissent; — qu'il sortit, qu'il sortissent; — sortissant, sorti.
VERBES IRRÉGtJLlERS ET DÉFEGTIFS EN tR. tl3
Ressortir (terme de palais, être du ressort de la compôtence) se conjugue de même.
Sortir (aller en dehors) et son composé ressortir (sortir de nouveau) appartiennent au second tableau.
Tenir.
\ . Je tîeiiL-s, s, t tien-s.
Je tiend-rai, ras, ra, etc je tiend-rais, rais, etc
Le radical du participe présent ten-ant devient tienn^ par euphonie, devant e, es^ ent. .
Le futur de ten-ir et de ven-ir faisait, au xiv* siècle, ie tendrai et je vendrai. On a ajouté d par euphonie, et t du présent je tier^s^ je vieriSy peut-être pour distinguer ce temps du futur de tendre et de vendre.
Conjuguez de même les composés de tenir : s* abstenir, ap' partenir, contenir, détenir^ entretenir, maintenir j obtenir^ retenir, soutenir; ainsi que venir et se^ composés circonvenir, contrevenir, convenir, disconvenir^ devenir, intervenir, parvenir, prévenir, revenir, se souvenir.
Advenir f autre dérivé de venir , ne s'emploie qu'à la
troisième personne de quelques temps : il advint que ,
advienne que pourra , vieille locution, remplacée par il en adviendra ce quHl pourra.
▼étîr.
Je vêts, tu vêts, il vêt, nous vêtons, vous vêtez, ils vêtent; je vêtais; — je vêtis; — je vêtirai, je vêtirais; vêts, vêtons; — que je vête; — que je vêtisse; vêtant, vêtu, vêtue.
Conjuguez de même revêtir.
Beaucoup d'écrivains emploient ce verbe comme s'il avait les formes au premier tableau : is, issant. Exemples :
Le cocotier vêtit, nourrit et abreuve les enfants de Brahma. (Volt.) Les Arabes se vâTissEirr d'étoffes faites avec le poil du chameau. (Buff.) De leurs molles toisons les brebis se vêtissent. (Delille.) Comme vn fils de Morvan me vétissant d'orages, (Lamartine.)
Troînème TablMio.
Temps formateurs des Vebbes en oib. ""
Les verbes en oir sont les moins nombreux et les plus difficiles. Il n'y en a pas un seul qui n'ait quelque irrégularité an radical ou à la terminaison ; et plusieurs doivent être entièrement appris par cœur, comme pouvoir^ vouloir^ savoir; s'asseoir^ qui sont d'un usage fréquent.
SÉRIES ANALOGUES
INFINITIF
recev-of'r, Yoirj dev-oir, V. en t;(Hr,( sav-oir, pleuv-oir, mouv-otr, pouv-oir, / voul-otr,
— loir, I val-oiV,
..^ I éch-oir,
- '^""^ 1 déch -oir.
s'asse-otr, surse-oif,
— seoir, f
Tecer-ant,
YOy-ant,
dev-an^,
sach-a«*,
^iQXLYfant,
mouv-an*,
pouv-a»f,
Yoxùrant,
val-an f,
éché-anf.
jkssey-antf siysoy-ant^
présent db l'indicatif.
je reçoi*, ^e voiff, je dois, je sai5, il pleu/^ .
je meux^ je peua?, je veua;, je vaua?, il fau^^
il échoie échet, je déchoie, je m'assieds, je sursois.
Je m'osst^-rai, ras, etc
ou Je m'asseifi-rai, ras, etc.
participe présent. S'assey-ant.
S'asseoir.
Assieds-toi.
Qu'il s'assei-e, ent.
Assey-ODS-nous, ez-vous.
Que je m'assei-e, es, etc.
Que je m'assi-sse, etc.
Je m assié-rais, etc., ou Je m'asseie-rais, etc. passé. Assis, ise.
Asseoir, verbe actif, placer, fonder, fait Russif assois, tu assois, etc.; — j'assoyais, etc.; — j'assoirai, etc.; — que j'assoie, etc.; /assois mon jugement. — Il faut que f assoie mon crédit.
Seoir, racine de s^ asseoir, et signifiant être convenable, bien aller, n*est usité qu'à la troisième personne de quelques temps :
Il sied, ils siéent. Il seyait, ils seyaient.
Il siéra, ils siéront. U siérait, ils siéraient. — Seyant.
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Autrefois seoir signifiait aussi tetàir séance, et être situé.
Il n'est plus usité qu'aux deux participes : séant ^ te, et sis ,
sise.
Charles !«' fut' condamné ^jas un tribunal séant à Westminster. A vendre un hôtel sis à Paris.
Surseoir, autre dérivé de seoir, accorder un sursis, forme
tous ses temps d'une manière régulière. ( Voy. le 3* tajïleau).
Il fait au futur y^ surseoirai, etc.
Ohoir.
Choir, racine de déchoir «t H échoir^ ne se dit qu'à l'infinitif:
Un astrologue se laissa choir dans un puits.
Béehoir.
Je déchois, s, t, nous déchoy-ons, ez, ent; — je déchoyais, ais, etc.; — que je déchoi-e, etc.; — jedéchu-s; — tjue je déchu- sse, etc. ; — déchu y ue. Il n'y a point de participe présent, ni d'impératif.
sohoir.
Il échoit ou échet, ils échoient ou échéent; — il échut, ils échurent; — il écherra, ils écherront; — il écherrait, ils écherraient; — qu'il échoie, qu'ils échoient; — • qu'il échût, qu'ils échussent — échu, ue.
Ce verbe n'a ni participe présent, ni imparfait, ni impératif.
9evoîr.
Le radical du participe présent devante change en doiVy par euphonie, devant e, es y ent
Le participe passé prend Un accent circonflexe au masculin singulier : dû, due; dus, dues.
Falloir.
11 faut, il fallait, il fallut, il faudra, il faudrait, qu'il faille,
Îru'il fallût; point de participe présent; participe passé : allu.
Mouvoir.
Le son sourd du participe présent mouvant est remplacé par le son plus ouvert meuv, devant e, es^ ent. On conjugue de môme émouvoir et s*émouvoir.
Pleuvoir.
11 pleut, il pleuvait, il plut, il pleuvra, il pleuvrait, qu'il pleuve, qu'il plût, pleuvant, plu.
Dans le sens figuré, ce verbe s*emploie aux troisièmes personnes du pluriel :
Les boulets et les ba]les pleuvaient sur Tenneini.
Pouvoir.
Je peux ou je puis, tu peux, il peut, nous pouvons, vous pouvez, ils peuvent; — je pouvais, nous pouvions; — je pus, nous pûmes; — je pourrai , nous pourrons; — je pourrais, nous pourrions; — que je puisse, cfue nous puissions*; — que je pusse, que nous pussions; — pouvant, pu.
PuiS'je est la seule forme usitée dans l'interrogation.
Le participe présent pouvant ne forme que le pluriel du présent de l'indicatif et l'imparfait. Le présent du subjonctif vient de puissant, maintenant adjectif.
U impératif manque.
Le radical du participe présent recevant devient reçàiv, par euphonie, devant c, e.f , ent; que je reçoive^ es, ent; que nous recevions^ iez.
On conjugue de même concevoir , percevoir et apercevoir.
Dans tous ces verbes, le c prend une cédille toutes les fois qu'il est placé devant o et u.
Je sais, nous savons; — je savais, nous savions; —je sus, nous sûmes; — je saurai , nous saurons ; — je saurais, nous saurions; — sache, sachons^ — que je sache, que nous sachions;;. — que je susse, que nous sussions; — sachant; su, sue.
Le participe présent sachant forme l'impératif et le présent du subjonctif. Le prélent et l'imparfait de l'indicatif viennent de l'ancienne forme savant y qui est maintenant adjectif.
Le futur 7*6 saurai est conforme à l'ancienne oHhographe savoir : on mettait u au lieu de t;. De môme, on écrivait auoir pour avoir, et de \kf aurai, etc.
Valoir, ]Écpiîvaloir et Prévaloir.
Je vaux, tu vaux, il vaut, nous valons, vous valez, ils valent; — je valais, nous valions; — je valus, nous valûmes;
— je vaudrai, nous vaudrons; — je vaudrais, nous vaudrions;
— que je vaille, que nous valions, que vous valiez, qu'ils
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vaillent; — que je valusse, que nous valussions; — valant; — valu, value.
Pour former le futur, on a changé / en Uy et ajouté d par euphonie : valoir, je vau-d-rai, etc.
Le participe présent valant forme le présent de l'indicatif, l'imparfait, et deux personnes au présent du subjonctif. Les quatre autres personnes viennent de vaillant, qui est maintenant adjectif.
▼ouloîr.
Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulez, ils veulent; — je voulais; — je voulus; — je voudrai, je voudrais; veux, voulons, voulez; — que je veuille, que nous voulions, que vous vouliez , qu'ils veuillent; — que je voulusse; — ^ voulant; voulu, voulue.
Le participe présent voulant donne : 1» le présent de l'indicatif en changeant voul en veul devant ent; — 2o Tiraparfait ; — 3° une forme de l'impératif : vou-lons , vou-lez , ayez la volonté; — 4° deux personnes au présent du subjonctif.
On a tiré une forme de Fimpératif : veuille, veuilles^ aie, ayez la bonté, et les quatre autres personnes du présent du subjonctif, àeveuillûnt, maintenant inusité : que je veuill-e, es, e, ent. De veuillant on a l'orme par corruption bienveillant, bienveillance, malveillant et malveillance.
Voir.
Je vois, tu vois, il voit, nous voyons, vous voyez, ils voient; — je voyais, nous voyions; — je vis, nous vîmes; — je verrai, nous verrons; — je verrais, nous verrions; — vois, voyons, voyez; — gue je voie, que nous voyions; — que je visse, que nous vissions; — voyant; — vu, vue.
Conjuguez de même revoir et entrevoir : je rever-rai, etc.
Prévoir fait au futur : je prévoi-rai, etc. — Je prévôt-rais.
Pourvoir fait de môme au futur : ']^ pourvoi-rai , et au passé défini : dépourvus; — que ie pourvusse, etc.
Quatrième Tableau.
Temps formateurs des verbes en re.
V. en URE. . conclu-ré
ri-re, confi-r«, — en IRE. ,\ di-rc, li-re, écri-re,
— en uiRE
tcondui-re, cui-rc^ lui-re,
— en AiR£..| plai-re, ttii
— en oiRE.
— en Itre j
!fai-re, plai-re,, ttistraiV«,
boi-re, croi-re,
cpolt-r«-, paralt-re,
natt-r«, paît-re,
!batt-re, mett-re,
— en VRE..
suiv-re, viv*re,
en PRE. .| romp-re, en CRE. .( vainc-rc,
coud-re, moud-re, répand-re, vend^r«,
— eij DRE. .
prend-re,
perd-re, mord-re, fond-re, craind-re,
l résoud-ré.
PART. PRÉS
conclu-an^,
n-ant,
conâs-ont,
dis-an^,
lis-an^,
écriv-anf,
conduis-an^,
cuis-an^, luis-an/^
fais-an^,
Slais^nf; istray-on^,
buv-an^, croy-anï,
croiss-ant, paxaiss-o»^,
naiss-an^, paiss-an^^
batt-anf, mett-anf^
suiv-ant^ viv-an^,
romp-anf, vainqu-ant,
cous-ant, moul-an^, répand-an^y vend-an^,
pren-an£,
perd-anî, mord-an^, fond-anf, craign-anï.
résolv-ant,
PRÉS. INDIC
je conclus,
e ris, e confis^ e dis, e lis, 'écris,
e conduis.
e cuis, e luis, y
e fais,' e plais, e distrais,
e bois, e crois,
e croîs j e parais,
e nais, e pais,
e bats, e mets,
e suis, e vis,
e romps, e vaincs,
e couds, e mouds, e répands, e vends.
e prends,
e perds, e mords, e fonds, e crains.
je résous,
PASSÉ DEFINI
je conclus,
je ris, je confis, ;je dis, je lus, j'écrivis,
je conduisis,
je cuis, pas.
je fis, je plus, pas.
je bus, je crus,
je crûs, je parus,
je naquis, pas,
Je battis, je mis,
je suivis, je vécus,
je rompis, je vainquis,
je cousis, je moulus, je répandis, je vendis.
je pns,
je perdis, je mordis, je fondis, je craignis.
je résolus,
conclu, ue.
confit, te,, dit, te. . .
lu,ue. . .
écrit, te.. .
conduit, te.
cuit, te.. .
lui
fait, te. . .
plu
distrait, te.
bu, ue. . .
cru, ue.. .
crû, ue.. .
paru. . . .
né, née.. .
pu. . .
battu, ue..
mis, ise. .
SUIVI, le.
vécu.
rompue, ue vaincu, ue.
cousu, ue, .
moulu, ue.
répandu, ue vendu, ue..
pris, ise. . .
perdu, ue.. .
mordu, ue. .
fondu, ue. .
craint, te.. .
résolu, ue. .
t*ORMAflON DES TEMPS. 110
CONJUGUEZ DE MÊME :
eœclti'-re.
souri-re.
suffire, qui lait au participe passé suffi, et qui u'a pas d'imp. du sujonctif.
relire, élire, réélire,
décrire, circonscrire, inscrire, proscrire, récrire, souscrire, transcrire»
éconduire, reconduire, réduire, séduire, introduire, déduire, induire, produire^ traduire; construire, détruire, instruire; et nuire, qui fait au part, passé nui,
reluire,
déplçbire, complaire, taire.
extraire, soustraire, traire, qui n'ont ni passé défini, m imparfait du suhj.
Vy du radical croy se change en i devant e muet. Accroire n'a que l'infinitif
accroître, décroître, dont le participe passé ne prend pas l'accent circonflexe. apparaître, comparaître, disparaître, reparaître; connaître, méconnaître,
reconnaître, renaître, qui n'a pas de participe passé»
repaître, -qui a le passé défini, je repus, etc.; et Timparfait du subjonctif,
que je repusse, etc., et le participe passé, repu.
abattre, rabattre, rebattre, combattre, débattre^ s'ébattre, admettre, commettre, démettre émettre, entremettre, omettre, permettre, promettre, remettre, soumettre, transrnettre.
poursuivre et s'ensuivre, employés seulement aux troisièmes personnes. revivre et survivre.
corrompre, interrompre, convaincre.
découdre et recoudre.
remoudre, émoudre,
épandre.
revendre, rendre; fendre, défendre, pourfendre, refendre; tendre, étendre, attendre, détendre, entendre, prétendre; pendre, dépendre, suspendre; descendre, condescendre. "
apprendre, comprendre, reprendre, entreprendre, méprendre, su>rprendre. Le radical du participe présent fait prenn ou prén devant e muet.
reperdre.
démordre; tordre, détordre, retordre.
confondre, morfondre, refondre; pondre, tondre; répondre, correspondre.
plaindre, contraindre; cetndre, enceindre; peindre, et ses composés; feindre; enfreindre; éteindre; étreindre; astreindre, restreindre; geindre; joindre, et 8^8 composés.
absoudre et dissoudre.
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VERBES IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS EN RE, Absoudre et IHMoudre.
Ces verbes se conjuguent comme résoudre {voir page 108 ) ; mais ils n*ont ni passé défini , ni imparfait du subjonctif; et ils font au participe passé absous, absoute y et dissous, dissoute. — Absolu^ ue , et dissolu , ue^ ne s'emploient que comme adjectifs.
RÉSOUDRE a un double participe passé : résolu , résolue; et résous (changé en); employé seulement au masculin : ce brouillard s'est résous en pluie.
Battre et -Mettre.
Ces deux verbes et leurs composés ne prennent pas le t de la terminaison au présent de l'indicatif : je bat-s, tu bat-s^ il bat; je met-s, tu met-s, il met^ d'après le principe qu'un mot français ne doit pas se terminer par deux consonnes semblables.
Boire.
Le radical du participe présent buv-ant se change en boiVf p^r euphonie^ devant e muet : nous buv-ons, ez, ils boip-ent.
Braire.
BRAIRE ( crier en parlant de l'âne ) ne s'eimploie qu*à l'infinitif et à la troisième personne de quelques temps :
Il brait, ils braient; — il braira, ils brairont; — il brairait, ils brairaient. Brayant.
Bruire.
BRUIRE, faire du bruit. Il bruit, ils bruissent; — il brut/ait
et bruissaity ils bruyaient et bruissaient:
Les insectes bruissaient sous l'herbe.
Les flots bruyaient horriblement.
Le participe présent bruyant n'est guère employé que pomme adjectif :
Les flots bruyants, la trompette bruyante.
Clore, Eclore, JBnolore.
ciORE n'a que Tinfinitif et les temps suivan ts : je clos, tu clos y il clôtf pas de pluriel; — je clorai, etc.; — je clorais, etc. — Clos; — que je close; — ^ clos, close.
On conjugue de même enclore.
ECLORE fait il éclat, ils éclosent; — il éclora, ils écloronl; — il éclorait, ils écloraient; — éclos, éclose.
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Sire.
Ce verbe, ainsi que redire^ forme ses temps d'une manière régulière, excepté à la seconde personne du présent indicatif et de l'impératif : vous dites; — dites.
Les autres âérivés contredire, se dédire^ interdire, médire et prédire font à l'indicatif : vous contredisez , vous vous dédisez^ vous interdisez, vous médisez^ vous prédisez. — D'après quelques grammairiens, ces verbes font à Timpél'atif : contredites, dédites-vous, etc. Mais selon d'autres, rimpératif doit avoir la même forme que le présent de l'indicatif : contredisez- le, dédisez -vous, médisez, interdisez et prédisez.
MaudireîsÀi maudissant au participe présent, et forme régulièrement les temps dérivés : nou&^maudissons, vous maudissez; — maudissez.
Je fais, tu fais^ il fait^ nous faisons (prononcez j^jons)^ vous faites^ ils font; je faisais; je fis; je ferais je ferais; fais, faisons, /at7«5; aue je fasse; que je fisse; faisant; fait, faite.
On conjugue de même contrefaire, défaire, refaire, satisfaire, et surfaire, Forfaire n'a que l'infinitif et le participe passé forfait : il h forfait à l'honneur.
Méfairevidi, que l'infinitif : il ne faut ni méfaire ni médire.
Frîre.
Ce verbe n'a guère que l'infinitif et le participe passé frit, frite. On se sert du verbe faire ^ pour marquer les temps et les personnes : ']q fais frire, etc.; je /ai^aw frire, etc.; je fis frire, etc.
On trouve dans les grammaires : ']ejris, tu fris, il frit; je frirai^ etc., et je frirais, etc. Mais ces mots sont moins employés par les bons écrivains que par les cuisiniers.
Poindre.
Ce verbe n'a que l'infinitif : Le soleil tarde à poindre.
, Sourdre,
SOURDRE, sortir de terre, en parlant de l'eau, n'a que l'infinitif et le préôent indicatif : l'eau sourd de la terre; — les eaux sourdent de toutes parts.
▼oinore.
Ce verbe forme ses temps dérivés d'une manière régulière. Mais il ne prend pas t à la troisième personne : je vaincus, tu vaincs, il vainc.
ISi GRAMMAJKE FRANÇAISE.
CHAPITRE PREMIER
Il ne surfit pas, pour bien exprimer ses pensées, de savoir
Îirononcer les mots, les classer et les écrire; il faut encore es arfanger ensemble, pour faire des phrases.
La partie de la grammaire qui traite de l'arrangement des mots et. des phrases s'appelle syntaxe, d'un mot grec qui signifie arrangement, disposition i
§ 4 . ÉLÉMENTS ESSENTIELS d'UNE PHRASE.
Vue phrase est un jugement exprimé^ comme : le soleil est brillant.
Tout jugement renferme au moins deux idées : l'une, sujette au jugement qu'on porte sur elle, se nomme le sujet de la phrase; l'autre, attribuée à la première, se nomme l'a^tribut.
Ainsi, dans le soleil est brillant, soleil est le svjety parce que c'est l'idée soumise, sujette ^vl jugement qu'on porte; brillant est Y attribut , parce que c est l'idée attribuée au soleil. Le verbe est, qui lie ensemble le sujet et l'attribut, se nomme verbe d'existence, parce qu'il sert à exprimer que l'idée de brillant réside^ existe dans le soleil.
On peut exprimer le môme jugement en disant : le soleil brille. Le mot brille, mis pour est brillant, renferme l'attribut et le verbe, et s'appelle verbe attributif.
Tout verbe attributif peut se décomposer de la même manière, comme
Le lion rugit , ou est rugissant.
Le rossignol chants, ou est chantante
Le sujet, le verbe et V attribut sont les éléments logiques, indispensables dans toute phrase. La partie de la grammaire qui traite de l'analyse de la phrase, sous le rapport des éléments logiques , s'appelle analyse logique» Elle est distincte de VanUlyse grammaticale. L'analyse grammaticale s'occupe de chaque mot pris isolément, et le classe dans la partie du discours à laquelle il appartient; tandis que l'analyse logiaue considère chaque idée^ quel que soit le nombre des mots employés pour l'exprimer.
MODIFIÉ
Non modifié, quand il est seul ^
La religion est la meilleure philosophie.
Modifié y ^uand il est accompagné de mots qui en étendent ou en restreignent la signification :
La religion pa:ienne est fort ancienne.
Une religion sans mystères paraîtrait Touvrage de Thoinuie.
4e. L'attribut peut s'exprimer par :
Un adjectif: Alexandre était invincible.
Un substantif : Alexandre était rot.
Un PRONOM : c'était lui.
Un PARTicii'E PASSÉ : Henri IV fut assassiné.
Un VËRBB ATTRIBUTIF : le cheval galope.
L'attribut est, comme le sujet, simple ou multiple
MODIFIE ou non MODIFIE.
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Simple : le lion est fort.
Multiple : le lion est fort et généreux. Modifié : Louis XII était extrêmement bon. '
Il était bon envers tous ses sujets.
Toute idée, ajoutée au sujet ou à l'attribut pour en étendre ou pour en restreindre la signification ^ est un modificatif du sujet et de l'attribut.
Sxereîcet d'analyse logîqae «ur le «ojet et l'attribut.
L'àne est sobre. — Nal n'est content. — Moorir n*est rien. — Les chiens de Terre-Neuve sont excellents nagenrs. — L'amoor maternel est bien puissant. — Chateaubriand est grand prosateur et grand poète. — Paris, capitale de. la France, est très-peuplé. — Lt temps passe promptement. — Les ognons de l'Egypte sont remarquables par leur grosseur. — Parler beaucoup est le moyen de dire des sottises. — Touchés de mes accords, les chênes applaudissent. — Le lait caillé est le mets ordinaire des Tartares. — L^homme de bien est cher à ses semblables. — Les gens oisifs sont le fléau des gens occupés — Atkaiie, tragédie de Racine, est le chef-d'œuvre de la scène française. — Chassé dn ciel, Apollon devint berger. ~ Trahir sa pairie est un crime. — Promettre et tenir sont bien différents. — Le mensonge est pire que la paresse. — L'âme n'est pas matérielle. •
§ t. DES COMPLÉMENTS.
Saint Louis rendait — la justice — à ses sujets.
Le sujet et le verbe attributif ne suffisent pas toujours pour exprimer un jugement complet. Les mots ajoutés pour compléter le sens se nomment compléments.
Ainsi saint Louis rendait,., ne forme pas un sens complet. Les mots la justice^ — à ses sujets , sont des compléments y parce qu'ils complètent le sens.
La justice se joint directement au verbe attributif, sans le secours d'une préposition , et se nomme complément direct.
Ses sujets se joint au verbe avec le secours de la préposition à, c'est-à-dire d'une manière indirecte y et se nomme complément indirect.
Le complément direct est le nom de la personne ou de la chose Qui souiffre l'action, et qui répond à la question mii? ou. quoi? laite après le verbe. Aiitsi Injustice est le complément direct de rendait, parce qu'elle est rendue^ et qu'elle est la réponse à la question «ain^ Louis rendait qvoi?
Le complément direct peut être :
Substantf: il espère un présent.
Pronom : il nous trompe. .
Infinitif : il espère réussir.
Le complément indirect est le nom de la personne ou de la chose qui est précédé d'une des prépositions à, de, par, et qui répond à l'une des questions à qui? à quoi ?--^ de qui? de quoi? — par qui? par quoi?
Outre le complément direct et le complément indirecty on peut ajouter au verbe attributif des idées de lieu, de temps j de manière, de motif, de quantité, de prix, etc. Les mots qui expriment ces diverses circonstances se nomment compléments circonstanciels de lieu, de temps, de manière^ etc.
Le complément circonstanciel répond aux questions où? iPoii? par où? pour le lieu; — quand? pour le temps; — comment ? pour la manière; — pourquoi ? pour le motif; — combien? pour la quantité et le prix.
Ainsi, dans.la phrase qui suit :
Saint Louis rendait la justice à ses sujets — tous les jours, — avec bonté,— dans le bois de Vincennes, — par amour pour son peuple,
les mots tous les jours, — avec bonté, — dans le bois de Vincennes, — par amour pour son peuple, sont des compléments circonstanciels de temps^ de manière, de lieu et ie^motif.
Les différents compléments doivent toujours se rapporter au verbe attributif, et pouvoir se placer immédiatement après
lui.
Toute idée ajoutée à un complément et dépendante de lui est un modificatif de ce complément.
Sxeroîoei «ur le* oomplémenU.
La faim chasse le loap du bois. -^ La modestie ajoate an mérite. — Le lemps marche toajours d'an pas égai. — Noarri dans ie palais, J'en connais ies déloars. — L'Evangiie commande d'aimer son prochain. — La colombe attendrit ies échos des forêts. — L'hirondelle et ie rossignol nous annoncent ie retour du printemps. — On préfève des hivers secs et des étés humides. — Je garde une noire pour la soif. ~ Il vise à vous plaire. — L'homme a reçu du Créateur la raison en partage. — L'homme charitable fait l'aumône aux pauvres tous les jours.
Le 30 mal 4431, Jeanne d'Arc monta dans la charrette du bourreau. — Frère Martin l'Advenu, son confesseur, et frère Isambart étaient auprès d'elle. — Huit cents Anglais marchaient alentour. — Dans le ctiemin, elle priait dévotement et se lamentait avec douceur. — Aucun Français ne pouvait retenir ses larmes. — Quelques-uns des assesseurs n'earent pas la force de la suivre jusqu'à l'échafaud.
DES DIFFÉRENTES SORTES DB PHRASES
i . La phrase est directe ou inverse :
Directe, quand Tordre grammatical est observé : i"^ sujet; 2* verbe attributifs 3"* complément direct; A^ complément indirect; 5*" complément circonstanciel.
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S. V. au. G. dJr. G. indir. G. cire.
Saint Louis rendait la justice à ses sujets sous un chêne.
Inverse, quand l'ordre grammatical est iaterverti :
G. dir. V. att. s.
Quelle leçon prends il?
G. cire. G. indir. G. dir. V. altr.
Dans ce désordre à mes yeux se présente
Sajet modifié. Un jeune enfant couvert d^une robe éclatante.
2. La phrase, soit directe, soit inverse, est simple ou composée :
Simple, quand elle est seule, quand elle exprime un seul jugement :
Dieu donne aux rois de grandes et terribles leçons, , Le lion est sensible aux oons traitements^
La phrase est encore simple, quand elle est formée do
Plusieurs phrases jointes ensemble par et^ ou^ ni, mais, et ne épepdant pas les unes des autres :
. Il aime les arts, et il les cultive.
^ Le conquérant est craint, mais le sage est aimé.
Les phrases simples s'appellent aussi propositions.
Composée , quand elle est formée pai* là réunion de deux phrases, dont l'une dépend de l'autre :
Dieu donne aux rois, — quaad il lui pLait, — de. grandes et terribles leçons.
Le lion, — qui est uq animal féroce, — est sensible attx bons traitements.
Je sais — que l'âme est immortelle.
Dans ces exemples, la phrasé 50 w/t^wée gouverne l'autre, et s'appelle principale. La phrase non soulignée se nomme
SUBORDONNÉE OU INCIDENTE
La phrase iricrdente commence par ane conjonction ou an pronfim relatif; de là les noms de conjonctive et de relative que lai donnent quelques grammairiens.
Une phrase composée s'appelle aussi période , et chaque partie d une période s'appelle membre.
Il y a des périodes de deux, de trois, dé quatre membres, e te .
ZzeiDples.
Quoique le mérite ait ordinairement un avantage solide sur la fortune, -* cependant nous donnons toujours la préférence à celle-ci. Si l'égalité régnait dans le cœur des hommes, — si la vérité et la vertu étaient
ititts chères que les plaisirs, ia fortune et les lionneurs, ~ rien ne pourrait altérer leUr bonheur. '
-La sagesse divine répaudii ses biens sur la terre, — afln que, pour les recueillir, l'homme ne parcourût pas les différentes régions, — qu'il développât sa raison par l'inspection de ses ouvrages, — eC qu'il s'enflammât de son amoar par le scntimeot de ses bienfaits.
CIRCONSTANCIEL
(1. DIRECTE Oa INVERSE.
-"«*^^ V ««- ou COMPOS*Elr*^P»f •
Modèle d'analyM logique,
1. La désir du néant convient aux scélérats. — Phrase simple et ' directe.
Le désir du néant. , sujet simple moiliflé.
convient verbe attributif {^est convenant).
aux scélérats complément indirect simple.
2. Si tu achètes le superflu, tu vendras bientôt le nécessaire. —
Phrase composée.
St tu achètes le superflu phrase incidente et directe.
tu sujet sîmçle.
achètes ' verbe attributif.
le superflu complément direct simple.
tu vendras bientôt le nécessaire, .phrase principale et inverse.
tu , sujet simple.
vendras verbe attributif. ;
bientôt complément circonstanciel de temps.
le nécessaire complément direct simple.
8. Celui qui sait modérer ses désirs est /i«ur«t*a?.— Phrase comix)sée.
Celui-là est heureux. ', phrase principale et directe.
Celui-là sujet simple.
' est • verbe d'existence.
heureux attribut simple.
qui sait modérer ses désirs phrase incidente et simple.
qui, sujet simple.
sait verbe attributif.
modérer ses désirs complément direct modiiSé.
Le ciel, qui de mes ans protégeait la faiblesse
Toujours à des héros confia ma jeunesse.
C'est une phrase composée.
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Le ciel toujours à des héros confia ma jeunesse. Phrase principale et inverse.
Le ciel sujet simple.
toujours complément circonstanciel de temps.
à des héros complément indirect simple.
confia verbe attribntif.
ma jeunesse complément direct simple.
qui de mes ans protégeait la faiblesse, j^lirase indirecte et inverse.
qui sujet sim))le.
protégeait verbe attributif.
la faiblesse de mes ans complément direct modifié.
Analyser les phrases suivantes.
Le bien que Von a fait la veille fait le bonheur du lendemain. Quand nous sommes exigeants, nous sommes injustes et vains. Lliypocrisie est un hommage que le vice rend à la vertu. La gloire qui vient de la vertu est préférable à celle qui s^ac-
quiert par les armes.
Le moment où je {«rie est déjà loin de moi.
Au sort de mes amis j'ai dévoué ma vie.
Tout bienfait avec soi porte sa récompense.
On parle peu^ lorsque la vanité ne fait pas parler. Le temps, gm change tout, change aussi nos humeurs. J'ai vu, seigneur, j ai vu votre malheureux fils. Traîné par les chevaux que sa main a nourris.
§ 4. DIFFICULTÉS d' ANALYSE LOGIQUE.
L'analyse d'une phrase peut offrir des diCScultés , quand il
Ïa des incises y des inversions, des ellipses y des pléonasmes y es syllepses, des gallicismes.
1 . Incise. V incise est un ou plusieurs mots qui sont interjetés dans la phrase, et qui n'appartiennent à aucun des éléments :
Le baume, heureux Jourdain, parfume tes rivages. mon fils! que tes jours coûtent cher à ta mère! Je suis, monsieur, votre serviteur.
^. Inversion. \J inversion consiste à changer l'ordre grammatical des mots, pour varier les tours ou pour aonner à la phrase de la force ou de l'harmonie :
De l'ambition naissent les jalousies dévorantes. (Massillon.) Enorme est le cahier, et fine est récriture. (Delille.) Du fol orgueil des Tois les peuples sont punis. Fuyez d'un vain plaisir les trompeuses amorces. (Boileau.)
3. Ellipse. Vellipse est le retranchement d'un ou de plusieurs mots que la grammaire exigerait, et dont la
te
suppression donne à la phrase de la précision et de la rapidité :
Soyons amis... {nous, soyons amis).
Nulle paix pour l'impie... (nulle paix n*est pour l'impie).
Autre temps, autres mœurs... (nous sommes dans un autre
temps, notij at'on« d'autres mœurs).
Ci-gît qui ne fut rien... {celui qui ne fut rien glt ici). Sur l'avenir bien fou qui se fiera... (l'homme qui se fiera sur
l'avenir sera bien fou).
Courage, amis ! . . . ( vous, amis, prenez courage ! ) . Que la lumière soit... (te veiix que la lumière soit). Quand viendrez -vous? Demain... (vous, dites'moi quand
vous viendrez. — Je viendrai demain). *
Le crime fait la bonté, et non pas l'écbaïaud... (et Téchafaud
ne la fait pas).
BsMARQDB. Quand 11 manque an des éléments essentiels (sojet, verbe, atlrlbat), la pbrase s'appelle incomplète.
Pléonasme. Le pléonasme ou surabondance consiste à
mettre des mois que la grammaire supprimerait, mais
qui ajoutent de la grâce ou de l'énergie à la pensée :
Moi, je vous trahirais t
Vous et votre frère, vous partez.
Ce qui m'attache à la vie, c'est vous.
Sue lui avez-vous répondu, à cet homme?
t que m'a fait, à moi, cette Troie où je cours? Où Cruillaume vainquit-M Harold?
5. Stllepsb. La syllepse ou compréhension fait accorder un mot avec V idée y et non avec les autres mots de la phrase :
Au bruit de son trépas, Paris se livre en proie
Aux transports odieux de sa coupable joie.
De cent cns de victoire ils remplissent les airs. (Voltaire.)
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge.
Vous souvenant, mon fils, que caché sous ce lin.
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin. (Racine.)
6. Gallicisme. On appelle gallicisme une manière de s'exprimer, exclusivement propre à la langue irançaise :
Vous avez hewu dire et heau faire,,, (vous avez un beau
sujet de...). Nous venons d'arriver... (nous sommes arrivés depuis un
moment).
Nous allons repartir... (nous renaftirons dans un moment), l\y a eu de grandes pluies... (de grandes pluies ont été), n a fait un froid rigoureux... (im froid rigoureux a été). Il a fallu deux voitures... ( deux voitures ont été nécessaires ), Cest à vous que je parle ; — A qui mieux mieux, etc.
Nota. Une fois les étémeutf logiques de la pbrase bien connus, il est facile de comprendre les règles sor l'emploi de cbaqoe mot, comme sujet, verbe» altributf cempiiment, modiftcatif.
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CHAPITRE II
V Les pronoms personnels il, elle, le^ la^ les y ainsi que les pronoms relatifs ne peuvent pas remplacer un substantif indéterminé. Ainsi on ne dirait plus, malgré l'autorité de grands écrivains :
Ceux qui écrivent par humeur sont sujets à retoucher leurs ouvrages : comme elle n*est pas toujours fixe, ils se refroidissent bientôt pour les expressions qu'us ont le plus aimées. (La Bruyère.)
Tu me quittes^ ingrat, et le fais avec, joie;
Tu ne <a caches pas, et veux que je la voie. (Corneille.}
Ce goi\t dégénérait en fureur, dont il était obligé de cacher une partie. (J.-J. Rousseau. )
Q les fit patriciens avant de les élever à la dignité de sénateurs, qui se trouvèrent ainsi au nombre de trois cents. (Voltaire.)
2° Le rapport d'un pronom doit être clair, et ne jamais rendre la phrase équivoque ou louche. Ainsi ne dites pas :
La Fontaine a suTj^sé Phèdre dans ce qu'iL a de meilleur. (On ne sait pas si' le pronom il se rapporte à La Fontaine ou à Phèdre.)
Lisias promit à son père de n'abandonner jamais ses amis. (Lisias parle-t-il de ses amis ou des amis de son père?)
La femme de votre oncle, qui est très-charitable, a adopté cet orphelin. (Est-ce votre oncle ou sa femme qui est charitable?)
X. Pronom penonnel employé comme njet
i° Les pronoms j>, tu, il, nous, vous, ils, indiquent le
sujet du verbe :
Je lis et vous écrivez.
iVofw .parlons et ils écoutent.
Reharqde. Nous et vous, ordinairement da plariel, sont da singalier par syllepse, quand ils représentent une seule personne t
Nous serons prudent, se dit-il.
Madame, vous êtes aussi bonne que jolie.
2" Les pronoms moi, toi, lui, eux, qui sont ordinairement employés comme compléments, peuvent être sujets d'un verbe exprimé ou sous-entendu :
Moi seul aurai pujréussîV. «
Toi seul as tout conduit.
DTJ PRONOM. 1«1
ZZ. Vromom penonnel employé oomme compléaMiit.
i° Les pronoms le, la, les, sont compléments directs, lui et leur sont compléments indirects :
Je le connais.
Nous la voyons souvent.
Vous les fréquentez.
Je lui parle souvent.
Vous leur avez succédé.
2o Lui, leur, eux, elle, elles, compléments indirects^ et Y, EN. Quand les pronoms lui, leur, elle^ etc., sont employés comme compléments indirects, ils ne se disent que des personnes. On met y, en y pour les personnes et pour les choses :
Si ma maison est trop petite, jV ajouterai une aile, et non : j> lui ajouterai.
Ces bâtiments menacent ruine^ n'en approchez pas, et non : n*ap'
prochezpas d'eux.
Si cette affaire est bonne, y y songerai, et non : je songerai à elle.
Il est souvent impossible d'éviter7wî, c//e, etc., comme : Remercier la nature, ou se plaindre d.*elle, (La FoirrAmjs.)
3» Soi et lui. On met soi , quand le sujet est un pronom indéfini ^ ou un infinitif, ou une expression vague, comme tout hommcy celui qui, etc.^ ou quand la phrase énonce un sens général.
On se sert de lui, quand le sens est déterminé :
i4Mcun n'est prophète chez «01. (La Fontaine.) '
Ne songer qu'à soi, c'est le propre d'un égoïste. Il ne faut parler de soi ni en mal ni en bien.
Lycurgue s'exila lui-même,
LA nglais porte partout sa patrie avec lui. (B. de St. P.)
On met soi au lieu de lui, pour éviter une équivoque :
Ce jeune homme, en obéissant à son père, travaille poui? soi. L'avare qui a un fils prodigue, n'amasse ni pour soi ni pour lui.
Nos meillears écrivains da xvii« et du xviii* siècle ont employé soi el lui l'un pour l'autre :
Si jamais l'Angleterre revient à soi.,. (Bossdbt.) Idoiuènèôy revenani à soi, remercia ses amis. ( Fenrlon. ) Son sujet de soi-fniuie et s'arrange et s'explique. ( Boileau. } Tous les animaux ont en soi un instinct qui ne les trompe jamais'. (Buffon.) L'amour traîne après lui des remords. (Molière.)
Ces arbres, ces rochers, cette terre, ce ciel,... tout cela s'pst-ll bftll de /«»vtime? (MoM^RB.)
nX. Znaploî du pitmom UB.
i** Le, attribut. Le, attribut^ est variable, quand il représente un substantif déterminé ou un adjectif pris substantivement.
Le est invariable, quand il représente un adjectif, un substantif indéterminé pris adjectivement, un participe passé, ou une locution. Dans ce cas, le signifie cela.
Êtes-vous la reine?— Non, je ne la
suis pas.
Ëtes-Yous la malade?— Oui, je to
suis.
Sont-ils les médecins de la cour?— Oui, ils les sont.
Sera-t-elle reine?— Non, elle ne le
sera pas.
Étes-yous malade? — Oui, je le
suis.
On les croit médecins; mais ils ne
le sont pas.
Aigues-Mortes et Ravenne, qui étaient des ports, ne le sont plus. Son influence est plus grande qu'on ne pense ou qu'on ne le pense.
2® Lui, elle, eux, elles, et le, la, les, attributs. Quand ces pronoms sont employés comme attributs , les premiers représentent des êtres animés, et les seconds remplacent des choses.
Est-ce votre frère? — Oui , c'est
lui.
Sera-ce ta sœur?— Non, ce ne sera
pas elle.
Est-ce votre chapeau? — Oui, ce
Test.
Sera-ce ta montre? — Non, ce ne
la sera pas.
Étaient-ce vos parents? — Oui, c'é- Sont-ce vos livres? — Oui, ce les talent eux. \ sont.
11 est quelquefois impossible d'éviter Zt/t, elle, pour un nom de chose. Ainsi Ton dit, en parlant d'un livre : C'est lui qui' me console.
3» Le, mis pour un participe passé. 11 est peu correct de représenter par le un participe passé qui n'a pas été précédemment exprimé, comme :
On loue pour Tètre, dites : pour être loué.
Celui qui critique mérite de Tètre, dites ; d'être critiqué.
Ne blâmez pas, si vous ne voulez pas Tôtre, dites : être hldmé.
La répétition da verbe est plos conforme k rexactitade grammaticale, mais l'emploi de le a plus de précision.
On trouve de nombreux exemples où les meilleurs auteurs ont préféré, peut-être à ton, la précision à Texaciitude grammaticale :
Je ne Vaimerais pas, si je ne croyais Tétre. ( Molière.) On ne peut vous estimer et vous aimer plus que vous ne /'êtes du vieux soli-^ taire. (Voltaire. )
PRONOM POSSESSIF
TV, Vlaoe du pronom pertonnel.
Quand le verbe est à l'impératif, le pronom complément ^ soit direct, soit indirect, se place après le verbe affirmatif, et avant le verbe négatif.
S'il y a deux pronoms, Tun complément direct, l'autre indirect, le direct se place le premier, à moins que le complément indirect ne soit un des pronoms me, te, nousy vous.
IMPÉRATIF NÉGATIF
Ne me 'bénissez pas.
Ne leur parlez jamais.
Ne Us wur i^eprocliez pas.
Ne la lui laissez pas prendre.
Ne m'en félicitez pas.
Ne vous y rendez pas.
Ne tê le mets pas dans Tesprit.
Le goût et l'eaphonie doivent faire rejeter les \ocai\OM jefU'tn'yJetie-l'yJelte'l'y, oa Jeltee-y-moi, jettee^-toi^ fwUt-m'y^ porte t^-moi, menet^y^ menez^f-m^j ^^^'
PRONOM POSSESSIF
lo Quand la possession est suffisamment établie par le sens, on remplace le possessif par l'article, seul ou joint à un pronom personnel, selon le goût, l'usage.
Mais on exprime le possessif, si l'on parle d'une chose habituelle, ou si l'objet possédé est modifié.
J'ai mal à la tète. * 11 a je nez rouge.
Il «'est cassé la jambe.
L'éclat des grandeurs vous a tourné la tôte.
Sa migraine Ta repris.
Mon bras me fait mal.
Je souffre de ma jambe.
Baisse ta tète orgueilleuse.
2o Quand le possesseur est une chose, et que la possession n'est pas suffisamment établie, on l'exprime par en et le, la^ les.
Mais on emploie le possessif «on^ sa, ses, leur, leurs, s'il se rapporte au sujet du verbe, ou si l'objet possédé est précédé d'une préposition.
EN LB^ LA, LES
J'ai lu ce livre, et j'en aime le style.
Nourri dans le palais, yen connais lês détours. ( Racine.)
Le temps tnii, et la perte en est irréparable.
Paris est beau, et j'en admire les bâtiments.
SON, sa, ses, leur, leurs.
Chaque iravail a sa peine.
Ces roses conservent ieur fraîcheur .
La terre, par son mouvement de rotation, donne le jour et la nuit.
Paris est beau, et j'admire la grandeur de ses bâtiments.
Quand le possesseur est jmepergaime, et qne le possessif détermine le sens, on emploie toajours ion, sa^ ses, leur, leurs,
]L.a joie de Vhùmmc rend^M yie plas longue.
Cet auteur écrit l)ien, et j'aime son style.
On trouve de nombreux exemples où le possessif «on, <o, ses, leur^ leurs, est mis pour ane chose; la pensée en devient pins précise, pins éne^iqve :
Si les grands ont le poli da marbre, ils ont aussi sa dureté. ( La Brutère.) La patience est amère, mais son fruit est deux. ( J.-J. Rodssbao.)
3o Quand chacun est précédé d'un nom pluriel, le possessif peut se rapporter à chacun, ou au nom pluriel.
Le possessif se rapporte à chacun, et s'exprime par sohy sa, sçs, quand chacun est précédé d'un sens complet :
Vous verrez d'excellentes odes, chacune en son genre. Tous ont Yoté^ chacun selon ses intérêts.
Elles ont parlé^ chacune dans son sens.
Chacun est sujet d'un verbe sous-entendu :
Elles ont parlé, chacune a parlé dans son sens.
Mais le possessif se rapporte au nom pluriel, et s'exprime par leur y leurs, quand chacun n'est pas précédé d'un sens complet, et qu'il est placé comme incise au milieu d'une phrase.
César et Pompée ataient, chacun, leur mérite. Les hommes oùt exprime » chacun, leur opinion. Ils se sont tendus, chacun, dans leur camp.
Chacun est sujet d'une phrase elliptique :
Ils ont exprimé leur opinion, chacun a exprimé la sienne.
PRONOM DÉMONSTRATIF
io Ce, mis pour il, elle, ils, elles. On emploie <?c pour i7, elle, à la place d'un nom de personne , quand l^'attribut est un substantif.
Vous pariez de Racine et de La Fontaine ; ce sont mes auteurs favoris. Loin d'être des dieux, ce ne sont pas même des hommes. J'admire et j'aime Louis IX; c'était un saint roi.
2«> Ce mis pour ceci, cela. On peut employer ce \}0\ir ceci, cela, dans le langage familier.
Mais quand l'attribut est suivi de la préposition de ou de la conjonction que, on met le pronom iL
Vous m'avez payé, c'est juste.
Il ne le fera pas, ce serait trop difficile.
C'est bon, ce me semble.
// est ju>ste de payer ses dettes.
Jl était difficile de tromper Anni-
bal.
Il me semble que vous avez tort.
,> Ceci, cela. Quand on compare, ceci se rapporte à ce qui
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est le plus près, ou à ce qui suit; cela représente ce qui est plus loin, ou ce qui précède.
Il en est de même de celui-ci, celui-là, et de voici, voilà.
Je n'aime pas ceci. 1 Donnez-moi cela.
Il prit la parole^ et dit ceci. \ Nous sortîmes, après avpir dit cela,
Heraclite et Démocrite étaient d'un caractère bien différent : celui-ci riait toujours, et celui4à pleurait sans cesse.
4-0 Quand le verbe être est placé entre 'deux substantifs, dont Tun est sujet et Tautre attribut, on peut exprimer ou non le pronom ce :
La vie, c'est une galère; ou la vie est une galère.
La gloire, ce n'est que vanité; ou la gloire n'est que vanité.
On peut aussi exprimer ou retrancher ce, lorsque, au lieu de deux substantifs, il y a yn ou deux infinitifs, ou une locution précédée du pronom ce :
Brûler, ce n'est pas répondre; ou brûler n'est pas répondre.
Laisser le crime en paix, c'est s'en rendre complice.
Ce qu'il pratiquait le mieux, c'était de fuir; oc était de fuir.
L'emploi du pronom ce est prèférablej il donne plus de précision et d'énergie à la pensée. C'est un pléonasme.
5« Lorsque les pronoms celui, celle, ont pour attribut un adjectif ou un participe passé, il est plus correct de les joindre ensemble par le relatif qui et le verbe être :
Voici votre livre et celui qui est destiné à votre sœur. Les grandeurs natigrelles sont ceUes qui sont indépendantes de la fantaisie des hommes.
On trooYe quelques phrases où le besoin de la précision et de la rapidité a fait supprimer oui et le verbe être :
J*ai joint à ma dernière lettre celle écrite par le prince. ( Racine. ) On confondait la blessure faite à une bète, et celte faite à un esclave.
(Montesquieu.)
G» Les pronoms celui, celle, peuvent représenter des substantifs singuliers ou pluriels :
De toutes les choses entreprises par le premier consul, celle qui
lui coûta le plus de peine fut le concordat.
Vous porterez en vous-même un témoignage qui vous dispensera
de ceuœ des hommes.
Mais celui, celle, ne peuvent pas représenter un substantif qui n'a pas de singulier. Ainsi ces phrases ne sont pas correctes :
Voilà de toutes les annales celle que je préfère. Parmi les matériaux gui servent à la formation des périodes^ l'épithète est celui qui tient le dernier rang.
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Les pronoms celle ^ celui y ne peuvent remplacer que uff^ annale y un matériau y qui ne se disent pas.
PRONOM RELATIF
1° Le relatif qui est du même genre, du même nombre et de la même personne que son antécédent :
C'est mot qui suis Guillot, berger de ce troupeau. G'es^ foi qui as tout fait.
Il parait que cette règle n'était pas encore bien établie an xviie siècle. On trouve des exemples où le relatif qui, précédé d'un antécédent de la première personne, est suivi d'un verbe à la troisième :
C'est moi qui se nomme Sganarelle. ( Molière. )
Il ne voit à son sort que tnoi qui s'intéresse. ( Racine. )
On peut expliquer ces phrases au moyen d'une ellipse : C'est moi la personhe, l'individu qui se nomme Sganarelle. Il ne voit aucun autre que moi qui s'intéresse à son sort,
2° Si le relatitoui est précédé d'un pronom et d'un substantif, ou de le premier y le seul, etc., le mot dominant est considéré comme antécédent du relatif, et il en détermine le genre, le nombre et la personne.
Je suis Diomède, qui blessai Vénus
au siège de Troie. (Fénelon.) C'est vous qui le premier avez
rompu nos fers. (Voltaire.) Fou« êtes le seul qui y ous plaigniez.
(Mâssillon.) Vous êtes le seul qui paraissiez me
conduire à la félicUé. '
(J.-J. Rousseau.) Notts sommes deux qui avons
échappé.
Je suis ce Tancrède qui a ceint Véçée pour la croisade.
Je suis le premier qui ait fait connsdtre en France la poésie anglaise. . (Voltaire.)
Tu étais lé seul qui pût me dédommager de l'absence de Rica.
(Montesquieu.)
Nous sommes les deux qui ont échappé.
N. B. On sons- entend nn substantif, ni est le sujet du verbe : Nous somfnes 'es deux individus qui ont.
3° n faut éviter le fréquent emploi de qui, que, dont y quand ces pronoms se rapportent à des antécédents différents. Ainsi ne dites pas :
J'ai lu un ouvrage qui a été composé par Une personne qui est versée dans les sciences qui ont pour objet Tétude de la nature.
Dites : par une personne versée dans les sciences,... (en supprimant qui est).
Ne cherchez pas les plaisirs qui corrompent les cœurs qui aiment la vertu, qui est la chose la plus précieuse.
Dites : les cœurs amis de la vertu... au lieu de qui aiment*
PRONOM RELAttK I3t
L*emplol des relatifs qui, que» et de la conjonction que, dans la même phrase, est pins commode qu'élégant; il rend l'expression lourde et embrouillée.
C'est Toos ^on m'a dit qui vivez Inconna en ces lieux. (Molière. ) Voici celte épltre de Corneille ra'on préienr C'est un procès 911'on a cru ^irou perdrait.
Voici cette épltrede Corneille ra'on préiend qui lai attira tant d'ennemis. (Volt.) - B*o ' ■
4» Qui répété, signifie les uns^ les aulresy mais il ne s'emploie que dans le style familier.
Qui loi présente des gâteaux^ qui des châtaignes, qui des noisettes.
(M»« DE SiviGNi.) Ils n'oQt pas manmié de dire que cela procédait qui du cerveau, qui de la rate, qui du foie. (Mouàre.)
5<> Ce qui et ce que. Le premier s'emploie comme sujet; le
second, comme complément.
Ce ^ui plait à Tun déplaît à l'autre. 1 Faites ce que vous dites. Voilât ce qui me fait de la peine. I Voilà ce que vous ne savez pas.
6» Dont et d'où. Dont exprime l'idée de relation; dCoù l'action physique de sortir.
Les Gaulois et les Franks dont nous
descendons...
La maison dont sortait Henri IV
était iUustre.
La Germanie, d'où les Franks sortaient...
La maison d'oà je sors est à vendre.
70 Qui , LEQUEL, QUOI , précédés d^une préposition. Qui ne se dit que des personnes, et des choses personnifiées; lequel se dit des personnes et des choses ; quoi ne se dit que des choses, et ne s'emploie que dans un sens indéterminé.
L'enfant à qui tout cède est le plus malheureux. Voilà rhomme en qui je mets toute ma confiance.
L'arbre auquel je donne la préférence est Tolivier. Un livre curieux serait celui dans lequel on ne trouverait pas de mensonge.
Il n'y a rien sur quoi Ton ait tant disputé.
Ce sont choses à quoi vous ne prenez pas garde.
Au xvu* et au xviii" siècle, la précision faisait éviter lequel dans des cas où la correction l'exige aujourd'hui. Au Ueu de lequel, on em-> ployait :
1 . Qui, précédé d'une préposition, et se rapportant à une chose :
Vous avez des traits à qui fort peu d'autres ressemblent. (MoLiÈnE. ) Soutiendrez-Yous un faix sous qui Rome succombe? (Corneille.} Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Voltaire.)
S. Quoi, se rapportaot à un antécédent déterminé^ masculin ou féminin, et môme pluriel :
II y eut plusieurs dtners à quoi Ton ne s'était pas attendu. (Sévigné.) Elles tiennent de la tige sauvage sur quoi elles sont entées. (Pascal.) Ces moments, de quo% vous me flattez. (Ck)iiNEiLLB.)
3 Où:
C'est une chose où Ton doit avoir de regard. ( Molœbe.) Et voilà donc ITiymen où j'étais destinée? ( Racine.) *
Que, complément d'une préposition sous-entendue
Je regarde les choses du c6té qu*on me les montre. (Molièeb.) Un jour viendra que votre méchanceté ne trouvera point de retraite.
(La Fontaine.)
Molière a même employé dont pour par qui, par lequel :
C'est moi, vous dis-ie, moi, dont le lyatron le sait T pour par qui ) Je cède facilement a cette douce violence dont la beauté nous entraîne (pour par laqueUe).
8° Y et £N. Les invariables y et en font la fonction de pronoms, lorsqu'ils représentent des choses et des personnes.
Y tient lieu de la préposition à et d'un nom de personne ou de chose, ou même d'une phrase.:
Je parle de vous, et j'y pense encore davantage.
Je reçois votre lettre, et j'y réponds.
Le temps passe, sans que nous y songions.
En tient lieu de la préposition de et d'un nom de personne ou de chose, et même d'une phrase :
Nous aimons nos amis, et nous en sommes aimés. Vous avez des protecteurs, et je n'en ai aucun. On use de la fortune et on en abuse.
Combien de jetons avez-vous? — J'en ai vingt. La vie s'écoule, sans que nous nous en apercevions.
RfiMARODS. L'euphonie (ait snppriiuer y devant ie (tttnr du verlM aiier : Ailez an parc, et j'irai (ponr j'y irai).
§ 5. PRONOM INTBRROGATIF.
!*> Qui ejt QUEL, QUBLLE? — QUI EST-CE QUI? et QU'eST-CE QUE?
*— Qui et qui est -ce qui? se disent des personnes; quel^ quelle et qu* est-ce que? se disent des choses.
Vos témoins, qui sont-ils? 1 Vos raisons, gu^J^f sontrelles?
Qui est-ce qui parle? | Qu*est<e que vous faites?
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2o Que pour a quoi, de quoi? avec servir, se plaindre.
Que sert la politique, où manque le pouvoir? (Voltaire.) Dans ce siècle coupable, à quoi sert la vertu? gi*'ai-je à me plaindre? (Racine.) De quoi vous plaignez-vous ?
30 Qui^ LEQUEL, suivis dé deux noms joints par ou et comparés.
On peut exprimer ou supprimer la préposition de.
Lequel est le plus grand. Turenne ou Ck)ndé? ou bien de Turenue
ou de Gonc
PRONOM INDÉFINI
io On, contracté de thomme {home, hom, om. on), s'emploie ordinairement, quand on veut exprimer les hommes en général, et il est singulier masculin.
On propose, ou V homme propose, et Dieu dispose. On peut être étourdi et bon en môme temps.
Si Iç pronom on représente nécessairement une femme ou plusieurs individus, 1 adjectif ou le^ mots employés adjectivement se mettent au féminin ou au pluriel. Us s'accordent avec ridée de féminin ou de pluralité, plutôt qu'avec le mot on. C'est une syllepse. .
On est heureuse, quand on est bonne fille.
Quand on est jeunes, riches et jolies comme vous, mesdames, on n'est point réduites à Tartiflce. (Diderot.)
Quand le pronom on est sujet de plusieurs verbes, il doit être répété, et représenter les mêmes personnes.
On lève l'ancre, on part, on fuit loin de la terre. Quand on sait qu'on yfiaXiy on en est plus aimable.
Mais il serait peu correct de dire : Quand on sent qu'on vous aime,.. Le second en ne représente pas la même personne que le premier.
On ue doit pas dire non plus : On nous assure qu'on a apporté la nouvelle qu'on s'est emparé de la ville dont on soutenait te siège depuis un an. 11 est difficile de démêler cette multitude de rapports différents.
On et l'on, selon l'euphonie.
Si Von veut.
Ce que Von conçoit bien.
Voilà ce à quoi Von visait.
Allons où Ion m'appeUe.
Si on le veut.
Ce quVn aperçoit.
Ce à quoi on le destinait.
Qu'il aille où on rappelle.
L'hiatus est préférable à la cacophonie : ok Von Vappelle.
iiO gAâmmaire française.
^o Quiconque. Quiconque signifie qui que ce soit qui; quand il représente nécessairement des femmes, il est du féminin, par syllepse :
Quiconque est paresseux, sera toujours ignorant. Quiconque est née reine....
3® Qui que ce soit qui et quoi que cb sort que. Le premier se dit des personnes, le second se dit des choses :
Qui que ce soit qui me demande, dites que je suis occupé. Amenez-moi qui que ce soit, et apportez-moi quoi que ce soit.
Ces monosyllabes sont d'osé dureté extrême.
4f» Personne. Ce mot, employé d'une manière vague, est un pronom indéfini du masculin singulier. Personne, joint à la négation ne, signifie nul homme; sans négation, il veut dire quelqu'un :
Personne n^est content de son sort, et ne veut être plaint de ses
erreurs.
Personne a-t-il raconté plus naïvement que La Fontaine?
Quand le mot personne est déterminé, c'est un substantif féminin :
Quelle personne intelligente, accomplie !
Xent personnes furent tuées.
5® Chacun, employé d'une manière générale, est toujours du masculin singulier. Quand il est en relation avec un nom, il est du masculin ou du féminin selon le sens.
Chacun est prosterné devant le veau d'or.
Chacune de ses filles est traitée selon son mérite.
6» Quelqu'un et quelque chose, dans un sens vague, prennent la préposition de devant un adjectif :
Est-il quelqu'un d'assez hardi, d'assez téméraire? Quelque chose de bon^ de neuf, de précieux.
7° L^un et l'autre, ni l'un ni l'autre, l'un ou l'autre. On peut mettre le verbe au singulier ou au pluriel :
L'une et Vautre est toujours en modèles fertile. (Boileau.} L'un et Vautre y à mon sens, ont le cerveau troublé, (/d.) Ni Vun ni Vautre ne sont bons.
Mais si une seule personne peut faire l'action, le verbe doit se mettre au singulier :
Vune et Vautre de ces deux factions ne dominait qu'avec la protection du czar.
Ni Vun ni Vautre n'était son père.
PRONOM INDÉFINI. lit
Après l'un ou Vautre^ le siogulier eat préférable : Vun ou i'autrt viendra.
L'un l'autre exprime la réciprocité. Quand le verbe exige une préposition, elle se place entre Vun et C autre :
L'aveugle et le paralytique s'aidaient Vun Va%Ur9, Ils se plaignent l'un de Vautre, Ils se plaignent Vun à Vautre.
Quand on parle de plus de deux personnes^ on dit ordinairement les uns les autres :
Nos amis se regardaient les uns les autres.
Les soldats se nuisaient les uns aux autres.
On trouve des exemples oà Vun Vautre est employé, qaotqa'on parle do plus de deux personnes :
Et pins loin des laquais, Vun Vautre s'agagant*»
Font «bojer les chiens et Jnrer les passants. (Boilbau).
Mille prospérités Vune à l'autre enchaînées. (Racine).
Il n*est pas possible que les petits vers enjambent Vun sur Vautre.
(J.-B. Rousseau).
CHAPITRE III
ADJECTIF
§ 4. ACCORD DE l'adjectif AVEC LE NOM.
I. L'adiectif s'accorde en genre et en nombre avec le nom qu'il modifie :
Le ^ati jardin. 1 Les 6eat«â? jardins.
La l>elle fleur. | Les belles fleurs.
II. Quand un adjectif modifie plusieurs noms au singulier, il se met au pluriel :
Un manteau et un habit neufs.
Du pain et du vin excellents.
Une robe et une pelisse neuves.
De la viande et de la soupe excellentes.
III. Quand un adjectif modifie plusieurs noms de genre différent, il se met au masculin pluriel :
Le frère et la sœur sont ignorants.
Une robe et un voile blancs.
Le loup et l'hyène sont cruels» Une noblesse et un goût parfaits.
Remarque. Si le féminin de l'adjectif a un son dilTérent da masculin, l'euphonie exige souvent que le nom masculin soit placé k côté de i'adJectif, comme dans les exemples de la deuxième colonne, parce qu'il serait désagréable d'entendre un son masculin ft côté d'un nom féminin : Un tme et une robe blancsy un geût et une nobleeee parfaite.
Mais si l'adjectif modifie un seul nom, il ne s'accorde
qu'avec celui-là :
Saint Louis honora la religion et la nation française.
11 faut respecter les lois et Vautorité publique.
Les Égyptiens aimaient la solidité et ia régularité toute nue. (Boss.)
Sa taule et son air nnistre inspiraient la terreur.
On ne saurait dire : la reliaUm framçaiee^ les lois publiques, une solidité nue , une taiUe shùstre; doue radjeciif ne modifie qae le dernier substantif.
La même observation s'applique à un adjectif joint à plusieurs substantifs non liés par une conjonction, s'ils sont synonymes, ou si le dernier l'emporte sur les autres et fixe toute l'attention :
Saint Vincent de Paul avait une aménité, une douceur enchanteresse. Turenne avait une modestie, une grandeur (tdme extraordinaire.
Aménité et douceur sont synonyme^ et expriment la même idée; l'esprit s'attache plutôt à l'idée qu'aux mots, et ne considère que le dernier substantif.
Dans le second exemple, grandeur d*âme attire toute l'attention, et commande l'accord de l'adjectif.
Il en est de même quand les substantifs sont joints par la conjonction ou, qui exclut en général l'un des deux substantifs; l'adjectif ne s'accorde qu'ayec le dernier.
Mais si l'adjectif se rapportait aux deux noms, il devrait se mettre au pluriel :
Un homme, où une femme dgée.
Le frère, ou la sœur air^ée.
Dans la première colonne, on parle d'un hommey jeune ou vieux, ou d'nne famne âgée, de la sœur ainée ou du frère.
Dans la seconde, il est question d'un homme âgé ou d'nne feinme âgée, du frère aîné ou de la sœur ainée; radjectif'se rapporte aux deux noms.
Quand un adjectif est précédé de deux substantifs joints ensemble par la préposition de, il est quelquefois difficile de distinguer auquel des deux il se rapporte. IL faut bien se pénétrer du sens, et voir auquel des deux substantifs convient la qualité exprimée par 1 adjectif.
Un homme ou une femme Le ftëre ou la sœur aines
qualité exprimée par 1 adjectif,
Des anneaux d'or massif.
Des boutons de métal jaune.
Des étoffes de soie mêlée de laine.
Ud vase de terre cuite.
Des bas de coton écru.
Des anneaux d'or léaers.
Des boutons de métal ronds.
Des écheveaux de soie mêlés.
Un vase de terre fêlé.
Des bas de coton bleus.
On a trouvé une partie des fruits gdtée.
lY. L'adjectif précédé de deux noms unis par comme, de même que, ainsi que, etc., pe s'accorde qu'avec le premier :
L'autruche a la tête, ainsi que le col, garnie de duvet. (Buffon.) La plupart des soldats de Napoléon avaient la poitrine, aussi bien que les bras, tatouée.
ACCORD DE L'ADJECTIF
ADJECTIFS DONT l'aCCORD EST DIFFICILE.
. L'accord de l'adjectif présente des difficultés,
lo Pour les adjectifs /ei«, nuy demi^franode port, ci'joint et d'inclus.
. 2^ Pour les adjectifs de couleur composés : bleu clair, vert V foncé, etc.;
3** Pour les adjectifs joints à gens et à avoir l*air;
4° Pour les a^cctifs employa adverbialement;
5° Pour les adjectifs de nombre vingt, cent;
6" Pour les adjectifs déterminatifs même, tout et quelque.
X. Adjeetift rXU, JVU, DSMZ, TWLAKO US PORT, Ho
i* L'adjectif/^ (défunt) est invariable^ quand il est placé avant l'article ou le pronom possessif qui modifie le substantif; et variable, s'il est placé après :
Feu la reine douairière.
Feu votre tante.
Les feus rois.
Votre feue tante.
2o Nu, placé avant le nom , est invariable; il varie, s'il est placé après :
Nu'téte, bras, pieds, jambes, bt tête nue, bras nus, Jambes nues.
Mais si nu est joint à l'article, il s^accorde avec le nom :
Quiconque aliène l'usufruit de ses biens, n^etf a plus que la nue propriété.
3^ Demi suit la même règle, mais il ne s'accorde qu'en genre :
Une demi-heure. i Deuo} heures et demie.
Trois demi-francs. \ Trois francs et demi.
Des demi-dieux, des demi-mesures, des demi-soupçons, etc. Mi pour demi, est aussi invariable : la mi-caréme, la mi-janvier, à mi-jambes, etc.
4* Ci-inclus, ci-joint, sont invariables, quand ils se rapportent à un substantif indéterminé; ils varient, si le sudstantif est déterminé :
Vous trouverez ci-inclus copie du contrat, et ci-incluse la copie du contrat. (Académie.) Je vous recommande les cinq lettres ci-incluses. (B. de S.-P. ).
50 Franc de port est invariable avant le substantif; mais il varie, quand il est placé après :
J'ai reçu franc de port une lettre anonyme. ( J.7J. Rousseau.) Vous recevrez douze exemplaires francs de port. ( /d. )
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Quand la couleur est exprimée par un adjectif composé, comme des étoffes bien clair, les deux mots sont invariables. C'est comme si l'on disait : des étoffes d'un bleu qui est clair; clair s'accorde avec bleu devenu substantif.
Quand la couleur est exprimée par un substantif employé adjectivement, comme des rubans paille y il est invariable; c'est comme si l'on disait : des rubans couleur de paille.
Des babils bleu foncé.
Des tajffetas gros vert Des chevenx châtain clair. De», châles cramoisi vif.
Des rubans rose tendre.
Des ntbes yiolet pâle.
Des draps bran ronge.
Des ceintores orange.
Des gants wufre.
Des pantoufles jNmosau.
Des manteaux oUv9.
Des fichas serm.
Des robes noisette.
Des habits marron.
Mais si les deux adjectifs de la première colonne modifient le substantif, ils doivent en prendre le genre et le nombre. Ainsi l'on écnra : des étoffes bleues claires, si Ton veut parler Séloffes bleues et Sun tissu clair.
BiMABODE. Bon et violette sont des adjectife, et Raccordent iTee leur sabstantif : Des cbapeaax f mm, des ceintures molette*.
UI. AdlfBetifii joîiito à OBV8.
On met au féminin l'adjectif qui précède gens, et au masculin celui qui suit :
Qnelles bonnes vieilles gens ! 1 Des gens bien bons. Certaines mauvaises gens. Des gens mauvais.
Certaines gens font les empressés.
Les vieilles gens sont soupçonneux et prudents.
Mais si l'adjectif qui précède immédiatement gens se termine au masculin par e muet, on emploie le masculin.
Quels braves gens! — Tous les honnêtes gens. Certains jeunes gens.
Gens est toujom::s masculin dans gens <r affaires , de lettres, de robe y gens de bien, tous les ^an^, etc.
TV. AdjecUft JoûiU à ATOZR li'AI&.
L'adjectir joint à la locution avoir fair peut se rapporter au mot air, ou au sujet du verbe avoir, selon le sens, selon ridée de celui qui parle.
ACCORD D£ L'ADJECTIF
i"* L'adjectif se rapporte au mot air^ quand ce mot s'entend plus particulièrement de l'expression du visage.
Ainsi l'on dit : Cette femme a l'air bon, parce que la bonté se peint sur le visage.
De même on dira : Elle a l'air doux, charmant, spirituel, méchant, chagrin, hautain, etc.
2° L'adjectif se rapporte au sujet du verbe avoir, toutes les fois que le mot air se dit de l'apparence générale de la personne, comme
Ces femmes ont l'air contrefaites, bossues, boiteuses.
Pour éviter l'équivoque, il vaudrait mieux dire : Ces femmes ont l'air d'être ou paraissent contrefaites^ bossues, boiteuses. .
Quand le sujet du verbe avoir est un nom de chose inanimée, Tadj actif ne peut jamais se rapporter au mot air. On dit donc :
Cette robe a Tair mal faite, et mieux, d'^/re mal faite.
Ces terres ont l'air bien cultivéet, et mieux, ^*étre bien cultivëe»^
Cependant on trouve dans Fénelon : Cette statue a l'air bien grossier; et dans J.-J. Rousseau : La tuile a l'air plus propre et plus gai que le chaume,
▼. A^eotirt de nombre TZITOT et OXBTT.
Les adjectifs de nombre cardinal sont invariables :
Les Qua^re-Temps, les guarani» académiciens, dix mille hommes, etc.
Vingt et cent prennent seuls la marque du pluriel, quand ils sont multipliés par un autre nombre.
QuaXTe-vingts francs, six vingts combats, les trois cents Spartiates.
Mais vingt et cent restent invariables, V quand ils expriment tfingt, cent unités; 2° quand ils sonipv'is^ourvingtième, centième; 3* quand ils sont suivis d'un autre nombre.
Voilà vos vingt sous.
Reprenez vos cent écus.
Lisez le chapitre qua-
ire-vingt.
L'an huit cent.
QnàVce-ving tsix départements.
Nous étions trois cent huit.
Mille s*écrit mil, qaand il exprime le millésime de notre ère : En m//-hait cent cinquante.
mUion, milliard, billion, trilHon^ etc., et les nombres ordinaux sont toujours variables.
Cinq millions et demi. Les premiers jours.
Trois milliards six millions. La première loil.
En français, on emploie le nombre cardinal, au lieu du
nombre ordinal , pour marquer l'ordre numérique des individus, le quantième dû mois, l'ordre dans une série. On excepte premier, et quelquefois second.
Louis /*', Louis onze, Louis quatùrse.
Le premier du mois, le detix, le dnq juillet ou de juillet.
Le chapitre I^^^ le chapitre cent.
TX.
ifs employés adTerblalemeat.
Certains adjectifs qualificatifs peuvent exj^rimer la manière dont Faction se fait, et modifier un verbe; ils font la fonction d'adverbes , et sont invariables comme l'adverbe.
Les principaux sont/or/, bon, cher, juste, droit, net , faux, haut, bas, court, clair, possible, nouveau.
ADJECTIFS
Ces iithlètes paraissent forts.
\a faim fait trouver bons tous les aliments.
Les diamants sont toujours ch»rs.
Les cordonniers prennent des mesures justes.
Mesdemoiselles^ tenez-vous droites.
Marlhorough ne quitta pas les affaires les mains nettes.
Beaucoup de chanteurs ont l'oreille et la voix fausses.
On se parlait à voix basse.
Les Espagnols portent des manteaux courts.
Certains rideaux sont faits de mousseline claire.
L'honnôte homme uaie par tous les moyens possibles.
Fénelon fut supérieur des Not^velles Converties.
Ces athlètes frappaient fort.
Ces œillets sentent bon.
Les livres rares se vendent cher.
Turenne prenait ses mesuies juste.
Annihal mena son armée droit à Rome.
Cette maison rapporte mille francs
^ net.
La plupart des chanteuses chantent faux.
Le renard portait bas l'oreille.
Perrette était cwtrt vêtue.
Marie-Antoinette ne voyait pas
clair dans son cachot.
Il paie aux plus courtes échéances
possible (aux échéances courtes
le plus po^jtdfe).
flérode fit périr tous les enfants
nouveau-nés.
Dans les exemples de la première colonne, les mots forls^ bons, chers^ etc., expriment la qualité des athlètes, des aliments, des diamants; ils qualifleni ces substantifs, et ils sont vi^riables. Dans la seconde . les mots fort, bon^ cher, etc., expriment la manière de frapper, de sentir, de se vendre; ils modifient ces verbes, et sont invariables.
Dans les nouveaux convertis, les nouveaux mariés, les nouveaux débarqués, etc., les mots convertis, mariés, débarqués, mm considères comme des substantifs, avec lesquels s'accorde Viéiecxii nouveaux.
De mèoie on dit*: Des cerises aigres-douces, c'est-à-dire aigres et douces à la fois. On dit aussi : Une rose fraîche cueillie, des roses fndches cueillies^ sans doute par euphonie. '
AGGOBD DE L'ADJECTIF. U7
▼XX. Adyeotift détermmatift MÊME, QUSIiQUX et TOITT.
io MâBiE est adiectif quand il exprime Tidée i^identité^ de similitude, et qu il moaifie un substantif ou un pronom.
Tous les hommes n'ont pas les mêmes devoirs à remplir. Nous ne voyons pas nous-m^mex nos défauts.
Les écorces mémM des végétaux sont en harmonie avec Ifis températures de l'atmosphère.
Ce sont les gestes mêmes du grand orateur.
Si même modifie un verbe ou un adjectif, et qu'il y ajoute une idée d!extension^ il fait la fonction d^adverbè, et il est invariable. Il signifie et méme^ aussi, et bien plus, mêmement.
Leurs vertus et même leurs noms étaient ignorés. Les Egyptiens adoraient les animaux , même les plantes. Il faut être en garde contre les écrivains même accrédités. Les animaux les plus sauvages même nous offrent des exemples de reconnaissance.
Avant le xvii« siècle, mimes était considéré comme adverbe, et s'écrivait toajours avec 8 : moi-mémea, do mêmes œil, mêmes alors qoe, etc. C'est vers le milieu du xvn« siècle que s s'efface, et qu'on distingue même adjectif et adverbe.
Les poêles suivent quelquefois l'ancienne manière d'écrire, et mettent s à même adverbe :
Contre Jupiter mêmes. (Cornbillb.)
Que si mêmes un Jour le lecteur gracieux
S'empare des discours mêmes académiques ( Boileau. )
D'un autre côté, les poêles font même invariable quand il estadyectif : Où du sang des dieux même on vit le Xanthe teint. ( La Fontainr. ) L'ingrate à vos yeux même étale sa valeur. (Racine.)
Autrefois même, signifiant lui-même, elle-même, etc., se plaçait en vers devant le
snbstauiif quand la mesure le demandait; on disait : C'est la mime, venu, pour la
vertu même, elle-même. Aujourd'hui ce serait une faute.
L'injuste violence A la mime vertu vient défaire une offense. (Molière.)
Sals-tu que ce vieillard fut la même vertu?... (Corneille.)
2^ Quelque. Si quelaue est placé devant un substantif, soit seul , soit joint à un aajectif , il mçdifie ce substantif et s'accorde avec lui.
S'il est placé devant un adjectif seul, un participe passé ou un adverbe, il fait la fonction d'adverbe et reste invariable. Il est aussi invariable, quand il est placé devant un nombre cardinal et qu'il signifie environ^ à peu près.
ADJECTIF
Il a quelques torts envers vous.
Quelques torts qu'il ait, pardonnez-lui.
Quelaues grands biens que tu possèaes, sois modeste. :
Quelques bonnes lois que vous ayez.
Quelque coupables qu'ils soient,
pardonnez-teur.
Quelque surpris qu'ils fussent , ils
vainquirent.
Quelque heureusement doués que
vous soyez, travaillez.
Alexandre perdit quelque trois
cents hommes contre Porus.
Si quelque est immédiatement suivi d'un verbe, il s'écrit eïi deux mots : quel que, et quel s'accorde en genre et en nombre avec le nom auquel il se rapporte.
Quels que puissent être ses biens . il doit être modeste.
Sa fortune, quelle gu'elle soit, ne lui donne pas le droit de mépriser les autres.
Quelles que fussent la douceur et Tégalité d'humeur de Montesquieu, sa vivacité l'en faisait quelquefois sortir.
Mais, quels que soient ton culte et ta patrie. Dors sous ma tente avec sécurité.
Remarque. L'orthographe de quelque.,, que ei de quel que... que, est difficile, et la prononciation de tous ces que est d*une dureté barbare. Dans notre ancienne langne, on s'exprimait d'une manière plus simple et plus agreaMe. On disait :
Quel mérite que vous ayez.
Quels coupables que soient les hommes.
Molière a conservé cette forme :
En quel lieu que ce soit, je veux suivre tes pas.
Corneille, ne pouvant pas dire en vers, comme l'eût exigé la grammaire : quelque grands que soient les rois, a employé un hispanisme :
Pour grands que soient les rpis, ils sont ce que nous sommes.
On trouve souvent tel qu'il soit pour quel qu'il soit. Cet emploi de tel pour 911^/ parait aujourd'hui extraordinaire.
Ce grand choix,- /«ffK't/ soU, peut n'offenser personne. (Voltaire.)
Un nombre, tel qu'il soit, peut être augmenté. ( Pascal. )
3° Tout. Lorsque tout modifie un nom, et qu'il signifie entier y en totalité, chaque y il est adjectif et variable.
Toute âme est capable de quelques vertus. ( Chaque âme. ) Nous sommes tous mortels.
Donnez-moi toute autre occupation. ( Toute occupation autre). Rome n'est plus dans Rome, elle est toute où je suis. (Rome entière.) La liberté de rinde est toiUe entre mes mains. [La liberté entière
de, l'Inde.) Toute autre aurait pour moi pris les mêmes ombrages. (Toute femme autre.)
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Lorsque tout modifie un adjectif, un partieipe passé, un adverbe, un substantif employé adjectivement ou précédé d'une préposition, et qu'il signifie entièrement, tout à fait, il est adverbe et invariable.
Donnez-moi une tout autre occupation. ( Tout à fait autre. )
Ils furent tout étonnés, tout joyeux. (Tout à fait.)
Ils sont tout àme, tout yeux, tout oreilles, tout zèle.
Voilà du mérinos tout laine.
Elle était tout en sang, tout en eau, tout en larmes.
RKMARoned. \o Toutt faisant la fonction d'adverbe, varie par euphonie devant un adjecUf féminin commençant par une consonne ou par une h aspirée.
Elle parnt toute contente, toute honteuse.
Elles sont toutes joyeuses, toutes hardies.
20 Tout, placé devant un nom de ville féminin, reste an masculin. On sons-eniend le mot peupte.
Tout Marseille vénère la mémoire de Belzance. Tout Smyrne ne parlait que d'elle, i La BRurÈas. )
30 On dit tous deux et tous les deux, toute sorte de maux et toutes sortes de maux, en tout lieu pour en choqué lieu en particulier, et en tous lieux pour dans tfms les lieux, %
AVANT LE SUBSTANTIF
Une bonne action.
Le mauvais exemple.
Une belle situation.
Un gros arbre.
Un sot orgueil.
AYANT on APRÏis LE SUBSTANTIF.
Un véritable ami, ou un ami véritable.
Un profond sommeil, ou un sommeil profond.
Une parfaite allégresse^ ou une allégresse parfaite.
Un tendre regard, ou un regard tendre.
Un babile défendeur, ou un défenseur habile.
Le substantif se place ordinairement le premier, quand il est monosyllabe, ou (ju'il est modifié par un participe passé, ou par un adjectif qui exprime la couleur, la forme, le goût, ou qui peut s employer d une manière substantive.
Un air champêtre.
Une voix harmonieuse.
Des lois imaginaires.
Des soins terrestres.
Une femme surprise.
Des expressions affectées.
Un arbre vert.
Des bonnets blancs.
Des livres bleus.
Un homme bossu.
Des femmes dévotes.
Une dame anglaise*
ISO GRAMMAIRE FRANÇAIS!.
Quelques adjectifs changent de sens, selon qu'ils sont placés avant ou après le substantif.
Un hon homme... simple, crédule. Un homme bon,,, doué de bonté. Un grand homme. . . célèbre. Un homme grand. . . de haute taille.
Un 6rave homme... probe.
Un homme brave,,, intrépide.
Un pauvre professeur... sans mé- Un professeur pauvre... sans for-
rite.
Une certaine nouvelle... une nouvelle.
D'une commune voix... unanime.
La dernière année... d'une période donnée.
Ses propres expressions. . . les siennes.
De nouveaux livres... d'autres livres.
La même vertu... une vertu identique.
tnne.
Une nouvelle certaine... indubitable.
D'une voix commune... ordinaire.
L'année dernière,,, l'année passée.
Les expressions propres... convenables.
Des livres nouveaux... nouvellement publiés.
La vertu même... elle-même.
§ 3. COMPLÉMENT DE l' ADJECTIF.
l'' Un grand nombre d'adjectifs peuvent avoir un complément ; les uns sont suivis de la préposition de; d'autres, de la préposition à; d'autres, de diverses prépositions.
Content de son sort.
Avide de richesses.
Fatigué de courir.
Libre de sortir.
Plein de i oie.
Digne d'éloges.
Propre à tout.
Adroit à faire des armes.
Accoutumé au travail.
Fidèle à ses amis.
Disposé à plaire.
Prêt à partir.
Abondant en pâturages.
Aveugle^sur ses défauts.
Célèbre par ses vertus.
Fâché contre moi.
Bon pour ses parents.
Reconnaissant envers ses bienfaiteurs.
2^ Deux adjectifs peuvent avoir le même complément, quand ils sont suivis de la même préposition.
La religion est nécessaire et ^turelle à l'homme. Henri IV fut utile et cher à son peuple.
Mais on ne dirait pas : utile et chéri de son peuple; il est digne et sensible aux éloges , parce qu'on dit : utile à et chéri de; digne de et sensible à.
3° Tout adjectif précédé de il est, employé d'une manière unipersonnelie , demande la préposition de, et tout adjectif précédé de c^est exige la préposition à.
Il estdoux de mourir pour la patrie. C'est beau à voir.
Il est utile de voyager. C'était affreux à penser.
Il est beau de pardonner. Ce sera nécessaire à vos études.
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g 4. SMPLOI DE L'ARTICLE.
i*" L'article le, /a, les^ du^ desj au y auxj placé devant un substantif, lui donne un sens plus ou moins déterminé. La suppression de l'article rend le substantif aussi indéterminé qu'il peut l'être.
SENS INDÉTERMINÉ
Une voix d'homme.
Des jeux d'enfant.
Ce sont des affaires d'intérieur.
Un dîner de roi.
Des combats de géants.
Orné de belles qualités.
Une foule de fantassins.
Avoir faim, peur, etc.
T On met l'article le, la, les^ devant les noms de contrées et jde provinces, comme : le Danemark, la France, les Indes; de fleuves, de rivières et de montagnes, comme : le Hhin, la Moselle, les Alpes, le cours du Volga, le sommet des Py* rénées.
On met ou l'on supprime du y de la, devant les noms de contrées et de provinces, selon qu'on veut déterminer ou non le sens de ces substantifs.
SENS DÉTERMINÉ. SENS PLUS VAGUE
Les peuples de l'Europe ou d'Europe.
Les villes de l'Asie ou d'Asie.
Je viens de l'Espagne ou d'Espagne.
Une carte de la France ou de France.
Mais si le sens est déterminé par une circonstance particulière, il faut Tarticle :
Le démembrement de la Pologne.
Les cercles de l'Allemagne.
Les villes de TEurope méridionale.
Les guerres de l'Amérique du Sud.
^ On supprime l'article devant les substantifs employés adjectivement et qualifiant un autre substantif :
Votre père est médecin.
ÉdouMd I«', roi d'Angleterre.
p£uris, capital» de la France.
Lord Ghesterfleld^ Anglais célèbre par son esprit.
4° On met l'article devant les noms de titre, de dignité , de profession, précédant les noms propres.
Le roi Henri IV fit décapiter l9 maréchal de Biron.
Le docteur Harvey découvrit la circulation du sang, vers 1620.
Nous n'avons pas de temps à perdre.
Vous n'avez pas fait de fautes.
Je ne leur donne point de vin.
Je ne leur adresse pas de reproclie.
Article aveo les noms employés dan* un lent général.
i^ L'article du, de la^ des, se place devant les substantifs employés dans un sens général, quand le verbe est aflirmatif ou interrogatif ; mais on le remplace par de, si le verbe est négatif.
Nous avons du temps.
Avez-voTis fait des fautes?
Donnez-leur du vin.
Lui adressez-vous des reproches?
De même on dit : // ne peut parier sans faire des fautes, e'esl^Mire, il fait des fautes. Le sens est afûrmaiif, malgré la négation. — Il parle sans faire de faute*, c'est-à-dire, il ne fait pas de fautes. Le sens est négatif, malgré l'affirmation.
^ On ne met pas l'article du, de la, des , devant un substantif pris dans un sens général, quand il est précédé d'un collectif, d'un partitif, ou d'un adjectif.
Mais on emploie l'article , si Tadjectif et le substantif forment ensemble une expression substantive , une espèce de substantif composé. . • ^^
Vous faites une foule de fautes. i Voilà dû 1!)eau temps. Il écrivit beaucoup de lettres. | C'est de la vraie poésie. Donnez-leur d'excellent vin. | Des petits pâtés bien cuits.
Remarque. Après les partitifs bien, la plupart, on met tonjoors l'article : bien du monde, bien des gens, ta plupart des hommes. Après beaucoup, on ne met jamais l'article : beaucoup de monde, de gens.
RépétUion ou ellipse del'artîclei de l'adjeetîf OS, et du pronom
possessif.
L'article, comme Tadjectif déterminatif ce, cette, ces, et le pronom possessif mon, ton, son, etc.^ doit se répéter devant chaque substantif , et même devant deux adjectifs se rapportant à un seul substantif, quand ils expriment des qualités contraires.
I^ gloire^ les richesses et les honneurs.
Le préfet et le maire.
Le cœur, l'esprit, les mœurs, tout gagne à la culture.
Le mercredi et le samedi.
Ces études et ces exercices sont utiles.
Il a perdu son temps et sa peine.
Honorez votre père et votre mère.
Les bons et les mauvais auteurs.
Les ouvrages sérieux et les frivoles.
Les philosophes anciens et les modernes.
Le premier et le second étage.
Ces grands et ces petits appartements.
Le sage a ses bons et ses mauvais moments.
Il a loué sa grande et sa petite ferme.
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Mais on ne doit pas répéter l'article devant des substantifs qui sont à peu près synonymes, ni devant des adjectifs qui n'expriment pas des qualités contraires.
Le pieux et sage Fénelon.
Cette belle et aimable personne.
Vos bons et utiles services.
Les décrets et ordonnances.
Ces certificats et approbations.
Les Indiens sont lort attachés à leurs castes ou tribus.
En OQire, l'ysage a consacré une fonle de locutions où l'article .n'est exprimé que devant le premier substantif et le premier adjectif.
les père et mère on les pères et mères.
Les officiers et soldats.
Les arts et métiers.
Les lettres et paquets.
Tous les maires et sons-préfets.
Aux villes et villages de France.
Les lundi, mercredi et samedi.
L'histoire ancienne et moderne.
Les langues française et anglaise.
Des vers grecs et latins.
Des locutions correctes on incorrectes.
Les bonnes ou mauvaises actions.
Les premier et second étages.
Les xviii" et xixe siècles.
Tous les naturalistes et voyageurs. i Les seigneurs catholiques et protestants.
Ces locutions sont peu conformes à l'exactitude grammaticale, mais elles donnent plus de précision à la pensée.
C'est le même besoin de précision et de rapidité qui fait supprimer l'article devant tous les substantifs.
Français, Anglais^ Lorrains, que la fureur assemble, Avançaient, combattaient, frappaient, mouraient ensemble. Gloire, honneur, fortune, tout disparaît à la mort. Pauvreté n'est pas vice. — Contentement passe richesse.
Dans certaines locutions , le sens change selon l'emploi ou la suppression de rarticle.
Entendre la raillerie ( l'art de railler).
Toute la maison e.st occupée.
Un officier du génie.
Entendre raillerie {savoir la supporter).
Toute maison est occupée.
Uu officier de génie.
▲rUole invariable dana IiS »IiU8, UB MOZW0, IiS MXXUX.
L'article le est invariable lorsqu'il forme avec plus^ moinSf mieux, une expression adverbiale qui modifie un adjectif, un verbe ou un adverbe.
C'est auprès de ses enfants qu'elle est le plus heureuse.
C'est dans leur négligé qu'elles sont le plus belles.
C'est pour la musique qu'ils sont /\plus heureusement doués. ^
Elle est heureuse le plus; eUes sont belles le plus; ils sont doués le plus heureusement.
Mais l'article est variable, si l'on compare la personne ou la chose à d'autres. Alors on sous-entend un substantif.
De toutes les femmes, c'est la plus heureuse. (Femmes sous-entendu.) Assuérus choisit, parmi les prétendantes, celle qui lui parut la plus
belle. (Prétendante.) Les arts les plus utiles ne sont pas les plus considérés. ( Les arts
les plus considérés.)
Ifti
Artîole défini mît. pour l'artiole îndéfim.
Devant les noms de mesure et de nombre, on emploie l'article défini fe, la, pour l'article indéfini un, une.
Le beau drap coûte 40 francs le mètre.
Les œufs Yaïent i franc la douzaine.
I. Le PARTICIPE PRESENT est toujoUTS invariable
Des oiseaux volant sur un lac.
Des mères grondant leurs enfants.
Ces chevaux sont tombés en courant.
Quelques participes présents ont un adjectif verbal qui se termine également en ant, et qui est vanable. Voici à quelle marque on les distingue :
Le mot en ant est participe présent, quand il exprime une action de courte durée.
Le mot en ant est adjectif verbal, quand il exprime une qualité, une manière d'être, un état permanent.
Nous vîmes des filles dansant autour d'un laurier.
(Faisant l'action de datuer.)
J'ai TU des personnes sou/firant cruellement.
(Action de souffrir.)
11 croyait voir des serpents rampant autour de lui.
(Action de ramper.)
On aperçut des portions de glace flottant^ ver^ le nord.
(Action de flotter vers...)
Voyez la tendre rosée dégouttant des feuilles.
( AcUon de dégoutter, de tomber goutte à gontte.)
ADJECTIF VERBAL
Nous donnerons une soirée dansante^ et nous jouerons des airs bien dansants.
(Qoali è de la soirée et des airs.)
J'ai vu des personnes souffrantes et résignées.
( Éiat des personnes.)
Les esprits bas et ramnanls ne s'élèvent' jamais au sublime.
(État des esprits.)
Il y a quelque invraisemblance dans la fable des Bâtons flottants.
(État des bâtons, ils étalent flottants.)
Voyez ces feuilles dégouttantes de rosée.
(Eut des feuiUeê, monillées, dé fouttantes.)
t»A.RriGiP£ PRÉSENT.
ADJECTIF VERBAL
PARTICIPE PRAsEMT.
Les Romains De parlaient à Néron qu'en tremblant,
Brutus vit ses deax flls eoopirant par son ordre.
( Action A* expirer^ de monrir. )
Ces hommes, qn'on croit si sauvages, sont' des êtres vivant comme nous.
(Faisant l'action de tivre de la même maulère qae tfous.)
Rmaroub. Le mol en ant est toujotirs participe présent, s'il a un complément direct, ou s'il est précédé de la préposiiion en on de la négation ne. Il est toiyoars adjectif, quand 11 peut se joindre an ^erbe itre,
n. Quelques participes présents ont des adjectifs et des substantifs correspondants dont Torthographe est différente.
i« Treize participes présents ont leurs correspondants en ent.
Les Romains paraissaient tremblants devant Néron.
Le médecin avait laissé la malade expirante y et il la retrouva guérie.
(État de la malade.)
Ces animalcules, imperceptibles à la simple vue, sont des êtres ' vivants, comme nous.
( Ils sont vivants aussi bien que nous.)
adhérant,
afDuant,
coïncidant,
différant,
divergeant,
équivalant,
excellant.
adhérent,
affluent,
coInci(lent,
différent,
divergent,
équivalent,
excellent.
expédiant,
négligeant,
précédant,
présidant,
résidant,
violant.
expédient,
négligent,
précédent,
président,
résident,
violent.
i2o Trois participes en guant ont leurs correspondants en gant.
Extravagoant, fatiguant, intriguant, | Extravagant, fatigant, intrigant.
3o Quatre participes en quant ont leurs correspondants en cant.
convainquant, sntfloquant.
I convaincant, ) fabriquant, | fabricant,
I suffocant.
vaquant,
EXERCICE
vacant.
Les peintres nous représentent les Muses présidant à la naissance
d'Homère et de Virgile.
Bradshaw était président du tribunal qui condamna Charles I^^ Les élèves négligeant leurs devoirs font peu de progrès. Les enfants négligents et paresseux restent ignorants* D'après le concordat^ le gouvernement français nomme à tous les
emplois ecclésiastiques vacants.
En vaquant à plusieurs choses .à la fois, on court risque de les
mal faire.
m. En, joint au participe présent.
Le mot en, joint au participe présent, peut être préposition ou pronom. Il faut éviter avec soin Téquivoque que ce mot produit souvent.
Je vous ai confié mon fils^ en voulant faire quelque chose de bon. ( On ignore si en est préposition on pronom.)
Les parents sacrifient tout pour les enfants^ en pensant être un jour récompensés.
(Même observation.)
Quand les deux mots se trouvent ensemble dans la méaie phrase, cette rencontre est désagréable.
Je crus faire des vœux pour la gloke de la France, en en faisant
pour que M. de Choiseul triomphât.
Le tonnerre rafraîchit l'atmosphère, en en faisant écouler les
couches suf)érieures , toujours froides, dans lès régions trop
échauffées par les reflets de la terre.
Quand la préposition en donne à la phrase une tournure équivoque ou louche, il faut disposer les mots de manière que le participe se rapporte au sujet du verbe. Ainsi,
ME DITES PAS
Le pluriel se forme en ajoutant s.
Ce malade a été guéri en lui donnant des bains.
DITES
On forme le pluriel en ajoutant s.
On a guéri ce malade en lui donnant des bains.
Mais si la phrase n'offre rien de louche, on peut faire rapporter le participe présent à un autre mot que le sujet du verbe :
Si son astre, en naissant, ne Ta formé poôte... (Boileau.) Flore même, en naissant, le reçut dans ses bras. ( Delille.)
Orthographe du parlioîpe présent dam les poëtet .
La distinction entre le participe présent et l'adjectif verbal ne date que du milieu dnxvH* siècle. Jusqu'alors le participé avait été variable comme Tadjeciif; on disait : ayant, ayante, ayants, ayantes. Les poêles ont conservé le privilège d'employer cette orthographe, mais seulement au pluriel masculin, quand la rime l'exige.
N'étant pas de ces rats qui, les livres rongeants.
Se font savants jnsques aux dents. (La Fontaine.)
Et plus loin des laquais, l'un l'autre s*agaçanls.
Font aboyer les chiens et jurer les passants. (Boileau.)
Que) De deux alexandrins, c(^e à cAte nàtrchants. L'un serve pour la rime, et l'autre pour le sens.
(Voltaire.)
1'* RÈGLE. Le participe passé est variable quand il est employé sans auxiliaire, ou qu'il est joint à l'auxiliaire être, dans les verbes passifs et neutre?.
Touchés de ses accords^ les chênes
se mouvaieat.
Cléopàtre se montra parée. Je rends carrée une houle qui était
ronde.
Nous nous sentons fatigués.
Du luxe des cités Vindigence est
[nourrie.
Eve fut créée Innocente.
L'Espagne et la Turquie sont bien
déchues.
Vhonneur et la vertu sont bannis
de ce monde.
2® RÈGLE. Le participe passé, joint à avoir, est également variable, quand il est précédé de son complément direct; il s'accorde avec ce complément.
Le complément direct, placé avant le participe passé, est ordinairement un des pronoms me, te, nous^vous, le, la, les, que, ou \xns\kh^iajït\îi^ré(Méiequel,quede, combien de, etc.
ME. Mon mari m'avait appelée.
TE. Ma fille, ton père ^'a vue.
MOUS. Le vent nous a exaucés.
LA. J'ai vu la mort de près, et je i'ai vue horrible.
LES. Nos chevaux, je les ai attachés à la grille du parc.
QUE. Il est doux ae contempler les heureux qu'on a faits.
QUEL. Quels dangers a-t-il courus ?
Quelle faute ai-je faite?
QUE DE. Que d'autels l'antiquité eût érigés à Jeanne d'Arc!
Je sais combien de querelles j'ai essuyées.
Que de Vertus en nous un seul vice a détruites !
Quels paisibles jours nous eussions coulés ensemble !
Les plus solides trésors sont ceux gu'on a donnés.
Va mi jurer la foi que tu m'avais jurée.
CiOmment vous paierai-je des soins gwe vous m'avez donnés ?
Elle parut telle que vous nous Taviez dépeinte.
Rien ne peut rendre la joie qu'onX ôtée les remords.
Voilà les mémoires gu'a laissés votre mère.
Le long usage des plaisirs les leur a rendus inutiles. Le salut de l'État nous a rendus parents, La Grèce en ma faveur est trop inquiétée.
De soins plus importants je Tai crue agitée. »
Jugez des. inquiétudes que m'a causées votre maladie! Adam et Eve, que Dieu avait créés innocents, lui désobéirent.
Le participe passé , joint à avoir , est invariable lorsqu'il est suivi du complément direct, ou lorsqu'il n'y a point de complément direct. ,
Cette affaire m'a donné de la peine. 1 La vérité vous a dicté ces belles Je leur ai envoyé leurs livres. • ' paroles.
Vous nous avez fait une grande faveur.
I Où la mouche a pcusé , le moucheron demeure.
Elle a ri, pendant qu'ils ont parlé.
Ces filles vous ont-elles plu?
La calomnie vous a nui.
Remarques. |o Quand le pronom r représente an adjectif on ane IocbUos, il est mis pour te, cela, et le participe se met toujoars aa mascalin singalier.
Mm« de Sévigné était pins savante que voas ne l'avez cru. {Que vous ne le
croyiez, que voos n'avez crn cela. ) La flamme s'arrêta, ainsi que le saint évëqoe. Tavait demandé à Dien. (Ainsi
qu'il le demandait.) Cette bête, comme voas Tavez cru, était privée de mouvement. (Comme voos U
croyiez. ) Voas /'avez échappé belle. (Voos avez échappé cela d*one belle manière. )
30 Le verbe avoir est soas-entenda devant les participes excepté, passé, supposé, vu, y compris, attendu, et quelques antres, dans les phrases suivantes. Cest là ce qui explique l'invariabilité de ces mots, qu^ quelques graiumairiens apiieUent des prépositions.
On massacra tons les habitants, excepté les femmes. {Ayant excepté les femmes.)
Je ne vous attendrai pins, passé dix heures- {Ayant passé. )
Supposé cette circonstance, que ferez-vous? {Ayant supposé. )
Vu votre indiscrétion, je ne me fie plus à vous. {Ayant vu votre indiscrétion. )
11 a vendu sa terre, y compris la ferme. ( Y ayant compris la ferme. )
Mais quand ces participes sont précédés du substantif, ils ont un sens passif et sont variables. Le verbe être est sousentendu.
Les femmes exceptées, c'est-à-dire étant exceptées. Dix heures (éiiiit) passées. — Cette circonstance (étant }5tipposée vraie. — La ferme y (étant) comprise.
L'orthographe de tons les participes passés se rapporte à Tune oa à Fantre des deux règles précédentes ; mais comme l'application n'en est pas toujours facile, nous avons réuni les principales difficultés dans cinq observations.
Première observation. '
COMPLÉMENT DIRECT
Nous nous sommes assurés de la vérité.
Ils se sont adressés à moi.
La foule «'est amassée.
Elles «'étaient baisées au front.
Ils se sont jetés à Teau.
Vous vous êtes donnés pour caution.
Us «'étaient abandonnés à leurs passions.
Elle «'est arrachée de nos bras.
Nous nous sommes avotÂés coupables.
Elle «'estp0tn^0 en amazone.
COMPLÉMENT INDIRECT
Nous nous sommes assuré un revenu.
Ils 9e sont ADRESSÉ des lettres.
Elle s'est amassé de la fortune.
Elles s'étaient baisé la main.
Ils se sont jeté des pierres.
Vous vous êtes DONNÉ la main.
Ils s^étaient abandonné leurs biens.
Elle s'est arraché les cheveux. Nous nous sommes avoué nos
torts.
Elle s'est peint les sourcils.
Remabquks. io Dans les verbes essetUiellemetU ri/léchia, les pronoms me, te^ fte^ MUS, voiut, soni (oigours considérés comme compléments directs.
a*ab8enterf 9*abêtenir, 8*e/f0rcer, e'icrier,
t'en aller f s'enfuir^ s'évader^ 9*ivanoiUr,
s'immuceff se méfier^ 96 moquer^ 8*obslmer,
ee réfugier, se repentir, se souvenir ^ se soucier, etc.
On excepte s'arroger, c'est-à-dire arroger à soi.
fo Dans les verbes neutres devenus réjtéchis, les pronoms sont ordinairemen t compléments indirects, comme :
Se convenir : ils se sont convenu, c'est-^-^ire, ils ont convenu à euf.
Se nuire :
Se parier :
Se plaire :
Se rire :
Se succéder :
elle s'est nui, nous nous sommes parlé, — vous vous êtes plu» — ils se sont ri, —
vous vous êtes succédé. —
Se suffire, etc.: nous nous sommes suffi, —
elle a nui à etle-méme.
nous avons parlé à nous, vous ave* plu à vous, ils ont ri a eux ou en eux, vous ave» succédé à vous, nous avons suffi à nous.
30 Dans les verbes actifs devenus réfléchis, le pronom est complément direct ou indirect, selon le sens.
Quand le pronom est complément indirect, le participé peut avoir un autre mot pour complément direct; et il est variable, s'il en est précédé.
Comment se sont-ils présentés cbez vous?
Ils se sont donné une promesse de mariage.
Tons les peuples se sont fait des dieux corporels. L'homme n'a guère que les maux ^«'11 s'est donnée. Ces secrets, nous nous les étions confiés.
Gromwell sut conserver l'autorité ^u'il s'était a&ogée. Gardons-nous la foi que nons nous sommes promise. Dans toutes ses actions, c'est sa gloire ^ «'il s'est proposée.
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Deiuàème observation.
VERBES NEUTRES
Le participe passé d'un verbe neutre conjugué avec être s'accorde toujours avec son sujet, d'après la première règle : Elle est tombée.
Mais tout participe neutre, conjugué avec avoir ^ est invariable, parce qu'il ne peut jamais avoir de complément direct : Elle a riy ils ont parié.
Certains verbes neutres semblent offrir des difficultés ; mais ces difficultés ne sont qu'apparentes.
Il y a des noms , comme des noms de temps et de prix^ qui ont l'air d'être des compléments directs ; mais ce sont des compléments indirects d'une préposition sous-entendue. Le participe auquel ils sont joints doit donc rester invariable.
Les soixante ans que Louis XV a régné (c'estrà-dife pendant lesqii>els)j
Les trois mois que nous avons voyagé.
Ces dix années, il les a vécu dans Tinfortune. (Pendant ces dix années.)
Je n'ai dormi que six heures, mais je les ai dormi sans interruption. (J. J. Rousseau.)
Les cent louis que ce cheval a coûté, il les a valu.
Il n'y a point de complément direct dans ces phrases. En effet, l'action de régner, de voyager f de viprSy de donner, de coûter, de valoir, ne part pas d'nn sajet pour se
Eorter sur nn objet, sar les soixante ans, sar les trois mois, sur les cent louis, etc. es soixante ans ue soaffrent pas l'action d'être régnés, ni les cent louis celle d'être coûtés ni valus, 11 y a ellipse d'une préposition : Les soixante ans peudant lesquels U a régné.
Mais si un verbe neutre devient actif dans le sens figuré, le participe passé est variable ou invariable, selon qu'il est précédé ou suivi de son complément direct.
Que de soins votre éducation m'a coûtés I
Les pleurs que sa mort vous a coûtés.
Tels sont les honneurs que mon habit m'a valus.
Les mois soins^ pleurs, honneurs, sont des compléments directs, et ils demandent l'accord du participe.
VERRES UNIPERSOKNELS
Le participe des verbes unipersonnels et des verbes pris d'une manière unipersonnelle, est toujours invariable. En effet^ il ne peut varier s'il est conjugué avec étre^ puisqu'il a
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toujours pour sujet le pronom il, masculin singulier; — ni s'il est conjugué avec avoir, puisqu'il n'a jamais de complément direct.
Il est survenu de grands éyénements.
il a* été formé des établissements utiles.
Il lui fut payé une somme considérable.
Que de malbeurs U nous est arrivé I
Que de sommes il a fallu pour payer les frais de la guerre !
Les grandes chaleurs qu'il a fait ODt beaucoup nui.
Les mondations qu'il y a eu ont été fatales.
La difflcolté n'est qu'apparente dans les trois dernières pbrases. 11 n'y a point de complément direct : les somme» ne soaffireot pas l'action a'èlre fallues, ni les ehU' leurs celle d'être faites, ni les inondations celle d'être eues. Ces phrases sont des gallicismes ; c'est comme s'il y avait :
£ue de sommes il a fallu avoir !
ts chaleurSf les inondations qui ont éTÉ, qui ont eu lieu.
Troisième obfenratîon.
participe passé, précédé 0*un complément direct, et suivi
d'un autre verbe.
Quand un complément direct est suivi de deux verbes, il faut voir auquel des deux il appartient. Si le complément direct appartient au participe passé, ce participe varie; dans le cas contraire, il reste invariable.
Le second yerbe peut être : 1° un infinitif sans préposition; 2° un infinitif précédé d'une préposition; 3° un infinitif sous-entendu; 4° un verbe personnel précédé de que.
PARTICIPE ET INFINITIF SANS PRÉPOSITION
Le complément direct appartient au participe ou à Tinfi nitif , selon qu'il souffre l'action exprimée par l'un ou par l'autre.
Ces acteurs^ je les ai viis jouer...
J*ai vu LES ACTEURS Jouer, jouant, quand ils jouaient.
Les acteurs souffrent raciion'dV/r0 vus^ et non pas l'action iLilrt joués»
La tragédie que j'ai vu jouer.
J'ai vu jouer W tragédie par quelqu'un ; la tragédie souffre l'action é!^\x^ jouée ^ et non pas l'action Ù^étre vue.
Ces journaux, ou les a laissés paraître.
La femme que nous avons entendue chanter.
Que de fleurs nous avons vues se flétrir!
Ces journaux, on les a laissé pu-
La romance que nous avons entendu
chanter.
Que de fleurs nous avons vu flétrir
par le soleil.
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Les journaux soofflpeDt ractioB iTèire taisait; ta femme, céile d'être entendue, et les fleon, eeUe d'être mm.
Les JouruMui aoaffrent l'aetion d'être puèlié»; la romance, celle d'être chantée; les /lMr«, celle tl'être fiiiriee.
Rbmarqdb. Le participe fait, saivi d'an inflnitir, est toujours iiiTariable. Cette femme» od Ta faU parler ; on les a faU eatrer.
PARTICIPE ET INFINITIF, JOINTS PAR UNE PRÉPOSITION
La règle est la même. Le participe est variable, si le complément lui appartient; et invariable^ si le complément appartient à rinfinitif .
Étudiez la leçon Qu'on tous a donnée à apprendre. Copiez la leçon qw vous avez oublié d'apprendre.
' C'est une composition que j'ai appris à faire. Voilà la hardiesse que j'ai prise de la contredire.
Tels sont les livres que j'ai eus à lire. (Bescher.)
Voilà les ennemis que la reine a eus à combattre. (Bossuet.)
La dernière faute de cette espèce que j'ai eue à me reprocher.
(J.-J. Rousseau.)
Nul ne connaissait mieux que I^ouis XVIII les difficultés Qu^il avait EUES à vaincre. (Lamartine. )
Dans le premier exemple, la leçon soQflVe l'action d'être donnée poar être apprise; On a donne ta teçon.
Dans le second, la leçon devait «onffrir l'action, non pas d'être oubtièe, mais d'être apprise : Ona oublié d'apprendre ta teçon.
3<> participe passé, après lequel un verbe est sous-entendu.
Après les narticipes dû^pu, voulu j on sous-entend quelquefois un innnitir ou \m verbe personneL En ce cas^ le complément direct appartient au verbe sous-entendu, et le participe est invariable.
Nous lui avons rendu tous les services que nous avons fm (rendre). On vous a fait toutes les caresses Qu'on a dû (vous faire). Je lui aurais fait tous les vers Qu'il aurait voulu (que je fisse).
Mais s'il n'y a point de verbe sous^ntendu, le participe est variable, parce que le complément direct lui appartient.
Toutes les sommes Qu'il a dues, il les a payées. Il veut fortement les choses qu*i1 a une lois voulues.
4* PARTICIPE PASSÉ, SUIVI DE qUO ET D'UN VERBE PERSONNEL.
C'est la même rèçle. Il faut voir si le complément direct appartient au participe passé ou au verbe personnel.
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Ces mges que vous avez convaimcus que j'étais innoceiil, ui'on
absous.
Est-ce votre sœur que vous avez prévenue que j'étais arrivé? Ce sont des choses que j'ai pente que vous feriez. Voilà la lettre que j'ai présumé que vous recevriez.
Ces phrases vieillies manquent d'élégance.
Quatrième observation,
SUJETS «OU COMPLÉMENTS DIRECTS
Quand le participe est précédé, !<> soit de deux substantifs joints 1^ plutôt que, moins que, plus que, comme, de même que, etc.; — 2® soit d'un collectif et d'un substantif, — il s'accorde avec le substantif qui exprime l'idée la plus importante.
1. C'est sa gloire, plutôt que nos intérêt^, gu'il a cherchée.
Ce sont moins les charmes de sa figure que sa modestie qu'on a
admirée.
C'est plus le général oue les offîclers qu'on a blâmé. C'est moins le générau que les officiers qu*on a blâmés,
2. Le premier régiment de hussards s'exf distingué. Une foule de ieunes gens se sont enrôlés.
Comment arrêter ce torrent de larmes que le temps n'a pas épuisé? J'évitai, eQ 'fuyant, une grôle de coups que j'aurais reçus,
d^ La même règle s'applique à un de et aux partitifs que de, combien de, tant de, une partie de, trop de, le peu de, etc., suivis d'un substantif. Le participe s'accorde avec celui des deux sur lequel se porte notre attention.
C'est un de vos amis que j'ai rencontré.
C'est un des plus grands scélérats qu'on ait jamais exécutés.
Une partie des citoyens était sans cesse occupée à accuser l'autre. Une partie des pirates échappés au naufrage fttrent mis à la chaîne. J'ai vu la quatrième partie de mes semblaiDles changée en bétes.
Que de viande ce chien a mangé!
Que de magnificence le Créateur a déployée dans l'univers !
Autant de fortune nous avons amassée, autant de sollicitude nous
avons eue pour la conserver.
Jamais tant de vertu fnirelle couronnée?
S'il n'a pas réussi, c'est par le trop de modestie ^u'il a eu,
Bemaroub. Le peu de est le mot dominant, quand il siffuifle te manque, une quantité trop petite. C'est an contraire le sabstaniif qui décent le mot dominant, quand le ^««.signifie une quantité petite, mais eufUsante,
Le peu d'instruction qu*{\ a reçu lui fait commettre les pins-grosses bévues. Il tire uu excellent parti du peu d'instruction qu*\\ a reçue. Le peu de troupes qu'il avait rassemblées tinrent ferme. 11 m'a reprocbè le peu de confiance que je Inl ai montré.
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CKnquîèaM obterratîon.
PARTICIPE PASSE, PRÉCÉDÉ DU PRONOM EN
i^ Gomme le pronom en signifie ordinairement de cela^ de luif d'elle, deux , d^ elles , il ne peut pas être considéré comme complément direct^ et le participe est invariable : .
Les fruits étant mûrs,' nous en avons cueilli (une partie des fruits).
De ces livres, j'en ai donné à mes amis, et yen ai gardé pour vous. ( Quelques-uns d*eux. )
Que j'ai envie de recevoir de vos lettres ! il y a près d'une demiheure que je n'en ai reçu. {Aucune d'elles.)
( M">« DE SÉVIGNB. )
Tout le monde m'a offert des services, et personne ne m*en a rendu. (Aucun d*euœ.) ( M^^ de Maintenon. )
La crainte de faire des inçrats, ou le déplaisir d'en avoir trouvjè (quelques-uns d'eux)y ne l'a pas empêchée de faire du bien.
(Fléchier.)
Il crut voir des miracles, et même en avoir fait. (Quelques-uns,)
(Voltaire.)
Hélas I j'étais aveugle en mes vœux aujourd'hui; J'en ai fait contre toi, quand j'en ai fait pour lui.
(Corneille.)
( Les Scythes.) Si j'en avais trouvé (quelques-uns d'eux) d'aussi cruels que vous. (Racine.)
J'ai vu des savants aimables ; mais j'en ai trouvé d'un peu lourds. (J'ai trouvé quelques-uns d^eux. )
(Marmontel.)
2° Quelquefois le pronom en remplace un substantif pluriel exprimé; alors il représente un complément direct, et le participe varie. Gela arrive dans les phrases où il y a comparaison.
César a fait plus ô^exploits que les autres n'en ont lus. (Cest-à-dire que les autres n'ont lu à." exploit s )
(Boileau.)
Décidez si la forme a ruiné plus de gens dans la jurisprudence qu^elle n'en a tués 4ans la médecine ( qu'elle n'a tué de gçns, )
(Montesquieu.)
Baléazar, aimé des peuples, possède plus de trésors que son père n'en avait amassés par son avarice (que son père n'avait amasse de trésors). (Fénelon.)
Il a achevé plus de guerres que les autres u*en ont lues (que les autres n'ont lu de guerres), ( Ablancourt. )
La terre a éprouvé autant de révolutions en physique que la rapacité et rambition en ont causées parmi les peuples.
( Voltaire. )
Son supplice fit plus de wrosélyles en un jour que les prédications n'en avaient faits en plusieurs années.
(Voltaire. )
Dans ces phrases, en représente les exploiiSy les gens, les trésors, les guerres, les révolutions, les prosélytes; il est comme le complément Hiirect da participe, qoi devient variable.
participe passa précédé du pronom en, joint à un adverbe
DE quantité.
lo Si le pronom en se rapporte à un nom singulier, ou si l'adverbe de quantité est placé après le participe, il n'y a aucune difficulté * le participe est invariable.
De cette liqueur^ combien Ven ai
hul Autant'il a eu de fortune^ autant
il en a disslipé, Moihs il a désiré de ^lotre^ plus il
en a obtenu.
Ils eurent autant d'tmpa^tence
qu'ils en avaient eu peu le jour
précédent. (Voltaire.')
Ici le pronom en exprime, non pas une chose entière , mais une partie de la chose dont on parle; il signifie de cela; de là rinvariabilité.
Des ingrats, j'en ai connu beaucoup. (Voltaire.)
Des cœurs, j'en ai gagné plus d'un,
400,000 h., l'empereur n'en a jamais eu autant.
Le glaive a tué bien des bommes, la langue en a tué bien plus.
Le participe a ponr complément direct l'adverbe de quantité qaî le sait, et il reste invariable.
2** Si le pronom en représente un nom plurielet que l'adverbe de quantité soit placé avant le participe, la difficulté est une question de rapport et dépend du sens , comme celle de la quatrième observation. Le participe s'accorde avec le moi dominant.
Le mot dominant peut être Vadverbe de quantité {combien^ aue de, trop de y etc.)) qui est masculin singulier; — ou DJen le pronom en , qui représente un nom pluriel , et qui rend le participe variable.
Si l'attention se porte principalement sur Vidée de nombre, c'est-à-dire sur combien, tant, beaucoup, trop, peu, guère, moins, davantage, etc., cette idée devient dominante, et le participe s'accorde avec les mots qui l'expriment, et qui sont du masculin singulier.
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Des fleurs, conUnen en ayez-vous cueilli ?
Les chagrins secrets sont cruels; j'en ai tant vu, tant éprouvé, que je suis manichéen. (Voltaire.)
Il se défie des amis, tant il en a vti d*infidèles. On reproche aux savants d'être orgueilleux; j'en ai beaucoup rencontré de modestes.
Et des actions, vous en avez tant fait en vain pour le monde !
(Massillon.)
J'en ai beaucoup vu qui philosophaient plus doctement 'que moi.
(J.-J. Rousseau.)
Si l'attention se porte plus particulièrement sur les personnes ou sur les choses dont le mot en rappelle Tidée, — cette idée plurielle devient dominante, et le participe varie en vertu d'une syllepse.
Des jours, combien j'en ai déjà passés! (J.-J. Rousseau.)
Ah! malheureux, combien j'en ai déjà perdus! (Racine. ) Combien Dieu en a-t-il exaucés ? ( Massillon. )
Combien en as-tu vus, je dis des plus huppés,
A souffler dans leurs doigts dans ma cour occupés! (Racine.)
Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus
Qui du soir au matin sont pauvres devenus ! ( La Fontaine. )
ORTHOGRAPHE DU PARTICIPE PASSÉ DANS LES POKTES
Nos anciens auteurs faisaient toujours varier le participe passé, à l'imitation des Latins, dont le participe a un sens passif, et exprime l'état, la manière d'être, comme Tadjectif.
Seignors, je ai veij^s vos lettres. (Villehabdouin.);
Le comte de Saint-Pol avoit baillée sa fille en mariage. ( Commtnes. )
Une longue maladie m'a tout étourdie la pauvre tête. (Marot.)
Nos poëtes du xvii» siècle ont souvent suivi cet exemi|le, en plaçant le participe après son sul)Stantif. C'est une inversion aujourd'hui prohibée.
Le centième décembre a les plaines ternies. ( Malherbe. ) ^ * Il avait dans la terre une somme enfouie. ( La Fontaine.) Le seul amour de Rome a sa main animée. (Corneille.) 11 m'a droit dans ma chambre une boite jetée. (Molière. ) La valeur d'Alexandre a la terre conquise, (Racine.)
Dans ces exemples, avoir est considéré, non comme un verbe auxiliaire, mais commp un verbe de possession, et le participe a un sens passif; il exprime Tétat, la manière d'être du substantif avec lequel il s'accorde : ^
Il avait (il possédait) dans la terre une somme (qui était) enfouie. On suppose au participe cette signification passive, lorsqu'il est pré-
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cédé de son complémexit direct. Cest là la yéritahle raison de la variabilité.
La lettre que j'ai reçue, c'est-à-dire la lettre que j'ai, que je possède REÇUE, étant reçue, parce qu*eUe a été reçue.
Mais quand le participe est suivi de son complément direct, il exprime . Faction, et le verbe avoir est auxiliaire; alors ces deux mots forment une locution inséparable.
Il a reçu une lettre.
Les poôtes ont le privilège de faire le partiel]^ passé invariable, quand u est précédé ae son complément direct: mais ces exemples doivent être considérés comme des négligences, plutôt qu'observés connue des règles.
Les misères Que durant notre enfance ont enduré nos pères. (Corneille.) U ne vous a pas fait une belle personne. (Moliâre. ) II, Ta trouvé fort grande et fort jolie.
Quelle est donc cette tombe en ces lieux élevée.
Que j'ai vu de vos pleurs en ce moment lavée? ( Voltaire.)
X. Aooord du verbe avec son iii^et ) en nombre
!• Le verbe s'accorde en nombre avec son sujet :
Le cbien aboie.
Les chevaux hennissent)
. La foule accourt.
Le printemps qu^annoncent les hirondelles.
RsMABQUB. SI des mots pluriels réveillent ane idée simple, une seale idée d'ensemble, le veite s'accorde plutôt avec la pensée qu'avec les mots, et se met au singulier.
Quatre ou cfliq mille écus est un denier considérable. (MoLikRE.) Et deux ans, dans mon sexe, e»i une grande avance. (/<<.)
2° Quand un verbe a plusieurs sujets, il se met au pluriel :
Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La Fontaine.). J^ renard et la cicogne s'invitèrent à dîner. La peur ou le besoin fùnt tous les mouvements de la souns. (Buppon.) Le temps ou la moii sont nos remèdes. (J.-J. Rousseau.)
Szoeptionf.
Un verbe ayant plusieurs sujets non liés par la conjonction et se met au singulier, |o si les sujets soni synonymes;^ s'il y a gradation entre eux; 3o s'ils sont résnmès par nul, personne, rien, tout. Dans ces trois cas, le verbe ne s'accorde qa'avcc le dernier snjet, qui est le root dominant.
40 Une équité, une probité intacte fait le fond de son caractère. L'amour du travail, le goût de l'étude est un bieu.
So Un jour, une heure, un moment suf/U.
Un seul mot, un soupir, un coup d'oeil nous trahU,
30 Remords, crainte, péril, rien ne m'a retenu. Femmes, mornes, vieillards, tout était descendu.
Le verbe se met encore au singulier : 4o si un seul sujet peut faire l'action; 2<» si les sujets sont joints ensemble par avec, comme, de même que, ainsi que, etc., exprimant une comparaison.
Ni Pierre ni Paul n'est son père.
Le duc ou le comte aéra nommé premier ministre.
L'éléphant, ainsi que le castor, atme la société de ses semblables.
Ce prince, autant que ses sujets, aspire à la paix.
Oa ton sang, ou le mien, lavera cette injure. (Voltairb.)
Remarqub. Oj) trouve dans les meilleurs auteurs, surtout dans les poètes, qaelqoes exemples où le verbe est au singulier, quoiqu'il ait plusieurs sujets joints ensemble par la conjonction et. L'écrivain envisage chaque sqjet séparément, et ne fait rapporter le verbe qu'au dernier, qui attire toute son attention. La phrase en devient plus hardie, plus appropriée aux exigences de la versiQcaiion, et quelquefois plus harmonieuse. Mais il est souvent difficile d'expliquer cette préférence donnée au singolier; il vaut mieux la remarquer que l'imiter. Il parait étrange de considérer séparément plusieurs sujets qu'on a pris soin d'unir ensemble par la conjonction et.
}uelle est pour vous et moi leur envie et leur haine? ( Corheillb. ) htelte était en secret ma honte et mes chagrins? (Racine. ) l'où te tannit ton sexo et ton impiété. [la. )
Ane, cheval et mule aux forêts habitait. ( La Fontaine. )
Celle de qui la gloire et l'infortune affreuse
Retentit jusqu'à nous. ( Voltaire. }
3** Quand un verbe est précédé d'un collectif et d'un substantif , joints ensemble patr la préposition de, il a pour sujet le mot dominant, c'est-à-dire celui qui attire le plus l'attention .
Une faible troupe de montagnards résista à une armée nombreuse. Une troupe de pauvres montagnards résistèrent à une armée aguerrie. Une nuéis de traits obscurcit Taîr.
Une nuée de Barbares désolèrent Tempire romain.
4° Quand le verbe est précédé d'un substantif joar^tïi/, ou
d'un adverbe de quantité employé substantivement, il se met
au singulier, si le partitif est suivi d'un substantif singulier;
et au pluriel, si le partitif est seul, ou suivi d'un substantif
pluriel :
Trop de monde était dans la rue.
Tant de barbarie ndus révolta.
La plupart pensent comme vous, mais peu vous imitent.
Beaucoup voudraient réussir, mais peu se donnent de la peine.
La plupart des fruits flattent la vue et Todorat.
5° Quand le verbe être a pour sujet le pronom ce, et pour attribut un pronom ou un substantif, il ne se met au pluriel qu'avec un pronom pluriel de la troisième personne ou un substantif pluriel, non précédé d'une préposition.
SUJET DU VERBE
SINGULIER
Cest moi qui pars le premier.
estait nous qui faisions les honneurs.
Ce fut vous qui prîtes la parole.
Ce sera mon frère et ma sœur qui viendront.
Ce serait vous et lui qui j?agnenez.
Fut-ce nous qui criâmes?
Sera-ce vous qui irez?
Cêst aux gens de bien que nous nous adressons.
Cest de nos premiers parents que vient le péché originel.
Remarqob. Les meillears écrivains, Bossaet sorioat* offk'ent des exemples contraires à cette rëitle. Ils mettent c'est euxy aa lien de ce sont eiu, parce an ils trouvent cette expression pins précise on pins agréable à l'oreille, on parce quMis ventent présenter une idée d'etuemblCf avec laquelle ils font accorder le verbe.
C'est eux qoi ont bâti les donze palais. ( Bossdet. )
Les saints ont eu ienrs faiblesses ; ce n'eel pas leurs faiblesses qu'on révère.
(VoLTAlRR.)
Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. (Racine.) Qui racontera ces détails, si je ne les révèle! Ce n'est pas les journalistes.
(Chateaurriand.)
PLURIEL
Ce sont elles qui se trompent.
Ce n'étaient que bals, que festins.
SonNce là tous vos livres?
Seraient-cQ les ennemis?
Ce furent les Athéniens.
Ce seront eux qui paieront.
Il faut que ce soient les miens.
Furent-ce et seront-ce ne s'em-
?loient pas. On dit par euphonie :
'ut-ce eux, sera-cê vos parents?
ZZ. Aeoord du verbe avee son sujety en personne.
i"» Le verbe s'accorde en personne avec son sujet :
Toi seul feras ce que nous n^avons pas fait.
Nous sommes la cause de nos malheurs.
2» Quand un verbe a plusieurs sujets de différentes personnes, il se met à la personne qui a la priorité; et Ton peut exprimer ou sous-entendre les pronoms nous et vous, selon le goût :
Narbal et moi, nous admirâmes la honte des dieux. Vow et votre ouvrage méritez d*ètre loués.
C'est toi ou moi qui paierons.
n serait plus, logique de dire : Cest toi ou moi qui paibrai, c*est-ft-dire Cest loi qui paieras, ou c'est moi qui paierai, La conjoncûon ou exclut l'un des deux sujets.
m. Plaoe do in^et.
Le sujet se place ordinairement avant le verbe. Rarement les hommes sont contents.
Le sujet se place après le verbe :
1° Quand l'euphonie l'exige, ce qui arrive souvent avec les mots tel^ voilà, ainsi^ à peine^ etc.
Là disparaît enfin Voraueil du rang suprême.
Voilà, comment s'écrit Vhiêtoire.
Telle était mon opinion.
Voilà ce que lui promit Vamitié des Romains.
2° Quand il y a interrogation ou exclamation :
Otest votre père?
Périssent totis les traîtres!
3^ Avec certains verbes intercalés dans un discours direct : dit-il y demanda-t-ellej répondilron, etc.
Que faites-vous? demanda Mentor.
TV, ZLépétilîon et eUîpse du siiget et du verbe.
1° Le verbe, à un mode personnel, doit seul avoir un sujet; rinfinitif et le participe ne peuvent pas en avoir. Ainsi, il ne faut qu'un sujet dans une phrase où il n'y a qu'un verbe personnel.
NE DITES PAS
Alexandre, ayant saisi les meurtriers de Darius, il les fit périr.
Alexandre, sur le point de mourir, il remit son anneau à Perdiccas.
DITES
Alexandre, ayant saisi les meurtriers de Darius, les fit périr.
Alexandre, sur le point de mourir, remit son anneau à Perdiccas.
Les verbes ayant saisi et mourir ne peuvent pas avoir de sujet.
Mais on peut répéter le sujet et l'exprimer par Jes pronoms il, elle, quand la clarté l'exige.
Sigismond étant catholique et la Suède luthérienne, il ne conquit rien, et perdit la couronne de Suède.
Les Romains se destinant à la guerre et la regardant comme le seul art, ils avaient mis tout leur esprit, toute leur pensée à la perfectionner. (Montesquieu.)
2° Quand plusieurs verbes ont le même sujet, on peut le répéter devant chaque verbe, ou ne l'exprimer que devant le premier. En général, la répétition rend l'expression plus énei^ique, et Pellipse lui donne plus de précision, de rapidité. .
Il parle et remue sans cesse.
Je plie, et ne romps pas.
H s'écoute, il se plaît, t^ s'adonise, il s'aime.
3<> De même, si un seul verbe sert à plusieurs propositions, on peut le répéter dans chacune, ou ne l'exprimer que devant Ja première.
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La conscience est la^voix de rame, lespassions sontlai voix du corps.
Les nonneors rendent vains, le plaisir rend heureux.
La vie nous parait courte, et les heures longues.
Les lois veiUetU sur les crimes connus, et la religion sur les crimes secrets.
Ma cour fut ta prison, mes faveurs tes liens. (Corneille.)
Peunle-roi que je sers.
Commandez à Gesar, César à l'univers. (Voltaire. )
DES COMPLÉMENTS
I. Les verbes peuvent avoir trois sortes de compléments : direct^ indirect et circonstanciel.
Il faut donner àx^haque verbe le complément xjui lui convient, c'est-à-dire éviter : 1° d'ajouter une préposition inutile, 2« de supprimer une préposition nécessaire, 3° de mettre une préposition pour une autre.
i*" II y a une préposition inutile dans, les phrases suivantes :
NE DITES PAS : 1 DITES
C'est à vous à qui je veux parler. 1 C'est à vous que je veux parler.
Il y a deux prépositions pour exprimer un seul rapport; Tune des deux est inutile.
C'est pour mes enfants pour qui je
travaille.
C'est en lui seul en qui j'espère.
Ces^de Palos d'où partit Colomb.
C'est pour mes enfants que je travaille.
C'est en lui seul que j'espère.
C'est de Palos que partit Colombo
Mais on doit dire : // renvoyait toute la gloire a celui a çui elle appartenait. (Flêchibr.) U y a deox rapports à établir dans cette phrase : // renvoyait la gloire à celui, et elle appartenait A... U faat deux prépositions.
21" Il y a une préposition omise dans les phrases suivantes :
NE DITES PAS
Ne vous informez pas ce que je deviendrai. (Racine.;
dites:
Ne vous informez pas d0 ce que je deviendrai.
Le rapport du verbe informer et de son complément indirect doit être établi par la préposition de.
Donnez-moi ce que j'ai besoin.
Ma bouche alors aimait redire.
Mazarin se fit de la honte de tout ce que Richelieu s'était fait de l'honneur. ( De Retz. )
Que représente un complément direct, et se faire de l'honneur exi^e un comjâement indirect, précédé de la préposition de»
Donnez-moi ce dont j'ai besoin.
Ma bouche alors aimait à redire.
... De tout ce dont Richelieu s'était fait de Thonneur.
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3^ 11 y a une préposition pour une autre dans les phrases suivantes :
NE DITES PAS
DITES
Je vous engage à vous ouvrir à moi* Un être... devant qui, etc.
Je VOUS engage de vous ouvrir à moi.
Un être... a qui sur les chemins Les passants' à genoux devraient joindre les mains.
n. Un complément peut dépendre de plusieurs verbes , si tous ces verbes gouvernent leur complément de la même manière, c'est-à-dire s'ils gouvernent tous un complément direct ou un complément irldirect^ précédé de la même préposition.
NE DITES pas:
Les vaisseaux entrent et sortent du
port.
Il attaqua et s'empara de la ville.
Le Créateur préside et règle le mouvement des astres.
DITES
Les vaisseaux entrent dans le port
et en sortent.
Il attaqua la ville et s'en empara.
Le Créateur préside au mouvement
des astTes,eti« règle.
Du por* ne peut être le complément du verbe entrer y qui exige la préposition en ou dans; de la ville ne peut être le complément &^ attaquer, qui veut un complément direct: et le mouvement ne peut être le complément de présider, qui demande un complément précédé de la préposition à.
Ne dites pas non plus : Je me promettais, ou plutôt je ne doutais point que cette mtrevue ne suffît pour raccommoder tout. On ne peut joindre ainsi deux verbes avec un complément qui ne convient qu'à l'un d'eux ; car on ue dit pas : Je me promettais que cette entrevue ne suffît.,.
[IL De même, un verbe peut avoir plusieurs compléments ajoutés ensemble ; dans ce cas, ils doivent être de la même nature, c'est-à-dire appartenir à la même classe de mots.
NE DITES PAS
Gharlemagne aimait les lettres et à
vivre avec les savants.
Il apprend à tirer de Varc et le
maniement du javelot.
DITES
CharlemAgo aimait les lettres et la so(5iété des savants.
n apprend à tirer de l'arc et à marner le javelot.
EMPLOI DES AUXILIAIRES AFOIR ET ÊTRE
feus reçu.
J'aurai rendu.
Tous les verbes actifs prennent avoir dans leurs temps composés :
fai donné.
J'avais fini.
Les verbes passifs et les verbes réfléchis prennent être sans exception.
Je suis donné. 1 Je fus reçu. 1 Je serai pris
Je me suis moqué. \ Je m'étais abstenu. I Je me serai absenté.
J'aurais pris.
Que faie vendu, etc.
La fièvre a cessé pendant quelques
jours, puis elle a recommence.
Je soupçonne à peiné comment mon
cœur a changé.
L'Esiïagne a toujours déchu depuis
Philippe II.
je suis sur que ce soir f aurai monté
vingt fois.
Rousseau avait demeuré plusieurs
mois en Angleterre.
Calypso regardait toujours le côté
ou le vaisseau d'Ulysse avait
disparu à ses yeux.
Annihal, Scipion et Philopémen
ont expiré la môme année.
La procession a passé liier sous
mes fenêtres.
Montesquieu revint d'Italie, après
y avoir resté plus d'un an.
EMPLOI DES TEMPS. ili
Les verbes neutres offrent seuls quelque difficulté.
1" La' plupart se conjugent» avec avoir : Avoir marché y vécu, (lormiy langui, etc.
2o Quelques-uns prennent ÊTRE : Être allé, arrivé ^ décédé, mort, éclos, né, parti , tombé, venu et ses dérivés devenu , intervenu, parvenu', revenu, survenu.
3° Quelques-uns prennent les deux auxiliaires; ils se conjuguent avec avoir, quand on veut exprimer Vaction, et avec être, quand on exprime Vétat, la manière d'être.
AVOIR. ÊTRE
La fièvre est cessée depuis quelques jours.
Mon coeur est bien changé; le temps passé n'est plus.
L'Espagne est aujourd'hui bien déchue, ,
Quand vous arriverez, je serai monté dans ma chambre.
Il est parti pour la Suisse, et il y est demeuré.
De quelque côté que je porte la vue^ La foi de tous les cœurs est pour moi, disparue, A ces motS; ce héros expiré
N'a laissé dans mes bras qu^un corps défiguré.
La foi du Gentenier est passée en proverbe.
Malgré tous les changements de gouvernement, les abus sont restés les mômes.
Prêtent
1° On met au présent une action qui se fait au moment où l'on parle, et une action qui se fait constamment.
Je parle en ce moment, et vous é,coute%.
Il écrit mieux qu'il ne parle,
2^ On se seil du présent pour exprimer une action passée, quand on veut rendre cette" action présente aux yeux du lecteur, la mettre en scène, en faire un tableau.
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aTorenne meurt ^ tout se confond, la fortune chancelle, la victoire se lasse, la paix s'éloigne » les boiines intentions des allies se ralentissent, le courage des troi^s est qhattu par la douleur et ranimé par la vengeance; tout le camp demeure immobile. »
(Voir la Mort de Turenne, par Fléchier, dans les Prosateubs FBAHÇAIS, p. 158.)
Dans ce cas, il bat qae toos les verbes de la plurase soient an présent.
Cependant il est pennis, dans un récit, de mêler le présent et le passé, et ce mélange produit une diversité agrésîble; mais il faut le faire d'jiQe manière judicieuse.
« Vatel rencontre un petit pourvoyeur qui lui apportait seulement deux charges de marée. Il lui detnande : a Est-ce là tout? — Oui , monsieur. » — Il ne savait pas que Vatel avait envoyé à tous les ports de mer. Vatel attend quelque temps; les autres pourvoyeurs ne vinrent point. Sa tète s'échauffait; û crut qu'il n'aurait point d'autre marée... Il monte à sa chambre , met son épée contre la porte et se la passe au travers du cœur; mais ce ne fut qu'au troisième coup qu'il tomba mort. »
(Voir la Mort de Vatel, par M''^ de Sévigné, Peosateurs
FRANÇAIS^ p. 109.)
3» Dans une phrase où il y a deux verbes dont le premier est au passée on met le second au présent, si Ton exprime une vérité générale, un fait qui existe toujours, qui offre une idée de présent.
Je savais bien qu'il y a im Dieu.
J'ai toujours remarqué que les gens faux sont sobres.
(J.-J. Rousseau.)
4® On emploie encore le présent pour le passé et le futur ^ quand il s'a^t d'une action prochaine. On rapproche ainsi le moment de Paction, et l'expression en devient plus vive, plus animée.
Mais hier il m'ahorde^ et, me tendant la main :
« Ah ! monsieur, m'a-U'ildit, je vous attends demain, » (Boii.eau.)
Vous n'avex bient6t plus que la peau sur les os. (Racine.)
Vtttar et oondîtâoimeL
1*" Le PUTIJR exprime une action qui certainement arrivera ou pourra arriver.
Désormais je serai plus prudent.
Vous viendrez quand il vous plaira, dès (|ue fonA recevrez cette
lettre.
Faites ce que voua voudrez.
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^ Le CONDITIONNEL exprime une àcHou future, qui se ferait moyennant certaines conditions : de là le nom de futur conditionnel, qu'on lui donne quelquefois.
L'ingratitude serait plus rare, si les bienfaits étaient moins intéressés.
S'il demandait cette grâce, on la lui accorderait.
On met aussi au conditionnel un verbe qui exprime un désir, une obligation^ une nécessité. Dans ce cas^ il y a ordinairement une condition sous-entendue.
Je désirerais qvi'ïl Ht bean demain. (Si cela dépendait de moi.) Les vertas devraient être sœurs.
Ainsi que les vices sont frères. (Si les choses étaient comme elles doivent être.)
On emploie encore le conditionnel après la conjonction quand, signifiant quand même, si, quoique.
Quand l'histoire serait inutile aux autres hommes, il faudrait la faire lire aux princes.
3® Il ne faut pas confondre ces deux temps : avec le futur, on sf&nn^ positivement qu'une action se fera; avec le conditionnel, on soumet Faction à une condition, à un désir^ à un doute. L'un indique une certitude, l'autre indique simplement une possiOitilé,
Je vous aimerai, si vous m'aimez.
On m'a assuré que vous voyagerez.
Je vous aimerais, si vous m*ai-
miez.
On m*a assuré que vous voyage^
riez.
Daos les exemples de la première colonne, on affirme positivement qv^en aimera^ si Von est aimé; on croit positivement que vous voyagerez.
Dans les exemples de la deuxième colonne, on afQrme d'une manière moins posi- Uyo; on exprime une possibilité : On pourrait aimer^ si l'on était aimé; on m'a assuré que peut-être vous voyageriee.
4*" Quand une phrase renferme deux verbes qui expriment deux actions à faire, et que Tune est au futur, on met au présent celui qui est précédé de la conjonction conditionnelle si.
Mais quand l'un des deux verbes est au conditionnel, on met à X imparfait de Tindicatif celui qui est précédé de la conjonction conditionnelle si^
PRÉSENT pour le FUTUR.
Je vous avertirai, s*il part demain.
Je serai charmé de vous voir, si vous venez.
IMPARFAIT pour U CONDITIONNEL.
Je vous avertirais, s'il partait
demain.
Je serais charmé de vous voir, si
vous veniez.
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Mais lorsque la conjonction si dépend d'un premier verbe
3ui exprime le doute^ on met le second au futur ou au conitionnel :
Je De sais s'il partira. i J'ignorais s'il réussirait.
Demandez si vous serêz libre. | J'ai demandé s'il viendrait.
Rbmàbqob. U y a des locations qai remplacent le fatur; oe sent des gallicismes-
Je vais yoqs montrer sa lettre.
Noos devons commencer demain.
Imparfait, Pasié défini et Passé indéfini
1» L'imparfait exprime une action qui a eu une durée^ ou qui n'était pas ternunée au moment où. une autre action s'est faite.
Un malheureux appelait tous les jours
La mort à son secours.
Un loup n'avait que les os et la peau, Tant les chiens faisaient bonne garde.
Socraie enseignait la sagesse, lorsqu'on le mit sur la scène. Quand je sortais, je voyais ud cercle se former autour de moi. L'autre jour, yétats dans ma chambre, je vis entrer un derviche extraordinairement habillé. U m'apprit qu'il était homme de mérite.
Celle des deax actions qui a duré le plus longtemps se met à Fimparpait, parce qu'elle était imparfaite, non terminée, quand l'autre était déjà parfaiie, c'est-è-dire achevée. De là les noms de parfait et û'imparfaU, donnés à ces deux temps.
2^ Le PASSÉ DÉFINI exprime une action passée dans une période de temps définie, déterminée, et entièrement écoulée.
En 1066, Guillaume le Bâtard gagna la bataille de Hastings, où
Harold fut tué.
Btiitus tua César, qui aUa tomber devant la statue de Pompée. Louis XIV monta sur le trône en 1643, et mourut en 1715.
3» Le PASSÉ INDÉFINI exprimo en général une action passée dans une période de temps indéterminée^ indéfinie.
Mais il peut exprimer aussi une action faite dans une période déterminée, écoulée ou non écoulée.
Quiconque a beaucoup vu, a beaucoup appris.
Il a frappé, et on lui a ouvert.
Je l'ai rencontré ce matin, et il a paru étonné de me voir.
Je Vai vu cette semaine, ce mois-ci, cette année-ci.
Hier je vous ai appelé, et vous n'avez pas répondu.
■ ~ r^gsaai
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Remarques, i . On emploie quelquefois le patsè indéfini au lieu d'un futur antérieur prochain.
AveÈ-you bientôt fait? — Attendez, J'ai fini dans un instant.
S. Il y a des locutions qui remplacent le passé indéfini.
Je viens de le voir, pour U l*ai vu il n'y a qu'un moment. Il ne fait que de sortir, pour il est sorti depuis un instant.
Plas-que-p«rf«it et PMté antérieur
Ces deux temps expriment une action faite avani une autre action, ou avant l'accomplissement d'une circon^ stance.
On se sert du PLus-QUE-piRFAii, quand il y a eu un intervalle entre les deux actions, ou auand l'action a été réitérée; et du FASSE ANTéatEUR. quand il n y a point eu d'intervalle, et que l'action n'a pas ete répétée.
J'avais fini, quand on entra. 1 Hier yeus fini avant lui. Chaque jour, dès que jV^<« entré, Dès que je fus entré, on ferma la on fermait les portes. | porte.
Futur antérieur et Conditionnel antérieur
!• Le FUTUR ANTiÎRiEUR exprime une action /w/wrc par rapport au moment où l'on parle, et antérieure à une circonstance ou à une autre action ^ c'est-à-dire qu'il exprime une action qui se fera après le moment où l'on est, et qui sera faite avant une autre. *
Demain^ l'aurai fini avant que vous ayez commencé.
2<> Le CONDITIONNEL ANTéaiBUR exprime une action qui, aux idées iefuturité et A' antériorité ^ joint celle d'une condition.
J'aurais fini avant vous^ si j'avais toujours travaillé.
TEMPS DB l'impératif.
L L'impératif a deux formes :
lo Présent ou futur. Sors à F instant; partes demain de bonne heure.
^* Le futur antérieur, qui exprime une action future^ mais antérieure à une autre.
Ayes finif quand je reviendrai.
Frésant ouFntiiri et.Zmparfiût
Un verbe, dépendant d'un autre verbe qui est au présent ou au futur, exprime ordinairement une action présente ou future, et il se met au présent du subjonctif, quand le premier verbe gouverne le subjonctif.
De même un verbe, dépendant d'un autre verbe qui est à un temps passé, exprime ordinairement une action passée, et il se met à l'imparfait du subjonctif.
Je désire et je désirerai toujours^ que vous fassiez tous vos eiforts. Je désirais, je désirai, j'ai désiré, je désirerais que vous fissiez tous vos efforts.
En général, après an temps prisent il faut on temps prisent, et an temps passé exige an passi; c'est ce qa'on appelle la concordance des temps. Mais cette concordance peai faire commettre les fautes les plas grossières. lies mots, avant île s'accorder entre eax, doivent s'accorder avec les idées. 11 est donc important de voir si on verbe, quel que soit le mot qai le goaveme, exprime on présent oa on passé.
Si un verbe exprime spécialement une action or^^^n/e, on le met sl\x présent du subjonctif, quoiqu'il dépende d'un verbe à un temps passé.
C'était une des plus belles fétes/qu'on put^e jamais voir.
De même, si un verbe exprime un passé ou un conditionnel, il se met au passée quoiqu'il dépende d'un verbe au présent.
Je ne crois pas que vous l'ayez fait tout seul.
Je ne crois p^as que y eusse besoin de cet exemple d'Euripide pour
justifier le peu de liberté que j*ai prise. (Racine.) M. de Grienan eût donné hier sa part aux chiens; mais je ne dis
pas qu'il ]a jetât aujourd'hui. {M»*» de Sévîgké.)
Remarque. L'imparfait da sabjonctif a des terminaisons insapportables ; les personnes d'un goût délicat évitent de s'en servir. Ne dites pas avec J.-J. Roasseaa :
Je ne supporterais pas Fiiée que vous attribuassiez à négligence^ etc.
EMPLOI DES MODES
En général, le^plus-que-'parfait dépend d'un premier verbe à un passé ou au conditionnel.
Je ne pense pas que vous ayez bien fait.
Attendez qu'il ait fini.
Je ne crois pas que vous eussiez résisté, si vous aviez été seul.
Je ne croyais pas que vous fussiez venu.
Il faudrait que yeusse apprts ma leçon, pour la réciter.
§ 5. BMPLOI DESMODBS.
Xnenitîr
L'infinitif exprime l'action d'ime manière générale, indéfinie. Il peut être sujet, attribut ou complément.
Souffler n'est pas jouer.
Le financier aurait voulu acheter le . dormir, comme le manger et le boire. Les chansons du savetier l'empochaient de dormir.
En géQéral, 1*infinitif est préférable ausr autres modes : il débarrasse la phrase des conjonctions, des pronoibs, et d'autres petits mots qui la rendent lourde et traînante.
HE DITES Pis :
Avez-vous peur que vous ne tombiez?
Mon frère est certain qu'il réussira.
Je ne crois pas que j'aie tort.
DITES
Avez-vous peur de tomber ?
Il est certain de réussir.
Je ne crois pas avoir tùrt.
Cependant il faut éviter de mettre plus de trois infinitifs de suite. Cette répétition des mêmes sons est désagréable.
NE DITES PAS
Il ne faut pas croire pouvoir faire sortir cet homme.
DITES
11 ne faut pas croire que vous puissiez faire sortir cet homme.
Il faut aussi éviter l'infinitif,' quand il rend la phrase équivoque ou louche.
NE DITES PAS
Je vous ai élevé pour être utile à vos parents.
DITES , SELON LE SENS
... parce que j'ai voulu être utile , ou pour que vous soyez utile.
Comme l'infinitif n'a ]^s de sujet , on est convenu de lui donner, en général, celui du verbe personnisl dont il dépend. Quand l'infinitif ne se rapporte pas à ce sujet, la phrase devient quelquefois équivoque ou louche.
Mais si le sens est clair et net on peut employer l'infinitif, sans qu'il se rapporte au sujet du verbe.
Les moments sont trop cbers pour les perdre en paroles. (Racine.) Pour éviter les surprises^ les affaires étaient traitées par écrit dans cette assemblée. (Bossuet.)
Partîdpe
Le mode participe exprime à la fois Yaction comme le verbe, et Yétat comme Tadjectif. Il a deux formes : le présent et le passé.
io On emploie le participe présent, quand on veutex][)rimer une action faite ou une chose arrivée au moment où une autre action se fait, s'est faite ou se fera.
Je vons trouve toujours écrivant.
Hier je vous ai trouvé écrivant.
Demain je vous trouverai sans doute écrivant.
2* On emploie le participe passé toutes les fois que le verbe est joint, ou peut se joindre à l'auxiliaire. Quand il n'y a aucun auxiliaire, être est toujours sous-entendu. (Voir le chapitre du participe, page 157.)
Impératir
On se sert de l'impératif quand on commande, ou quand on prie de faire l'action.
Ahl demeurez, seigneur^ et daignez m'écouter.
Par politesse, on adoucit la forme an peu dure de ce mode. Ainsi, an lieu de venez, on peut dire : peuilleM venir, je voua prie de venir ^ voules-voiu venir ? etc.
Les verbes terminés à la seconde personne par une voyelle prennent une s euphonique devant ^ et en, quand ces deux mots sont les compléments du verbe qui les précède.
Va^-y et donne»-y tes soins. — Offrez-en à ton frère.
Mais on dit sans s : Veuille y songer, sache y remédier, veuille en prendre, etc. , parce que y est le complément du dernier verbe.
EMPLOI DES MODES
La personne quinarle n'a aucun doute sur l'accomplissement de l'action; elle la donne comme incontestable.
Je sais que Henri fait, a fait ou fera son devoir.
On emploie le situtonctif, quand on exprime une action soumise à un doute , à une volonté , à une nécessité. On avance cette action , mais on ne la donne pas comme un fait incontestable. Il y a doute dans l'esprit de la personne qui parle.
Je veux, je désire^ que vous fassiez attention. Il y a des cas difficiles; en voici quelques-uns : io Après ordonner^ commander^ décider 9 exiger, et autres
INDICATIF
Octave, vainqueur d'Antoine, ordonna que les vétérans recevraient leurs récompenses en argent, et non en terres.
{Octave se croyait certain d'être obéi.)
On exigea des Carthaginois qu'ils REMETTRAIENT la place et le port de Lilybée.
{On éiatt sûr que Carthage ac^ ceplerait ces conditions,)
SUBJONCTIF
Valérius Publicola ordonna qu'on s&paràt les hach'^s des faisceaux, quand les consuls paraîtraient dans rassemblée du peuple.
( Il n'était pas ce) tatn d'être obéi par ses successeurs . )
11 est injuste d'exiger des honimes qu'ils FASSENT, par déférence pour nos conseils, ce qu'ils ne veulent pas faire pour eux-mômes.
(On doute que les hommes fassent,)
2o Après un verbe interrogatif ou négatif, on met aussi Tindicatif ou le subjonctif, selon le sens :
Pensez-%yous qa*i\ s'agit d'un forfait
exécrable? (Ghénier. ) (Il s'agit d'un forfait exécrable,
je le sais : le pense z-^ous ?)
Est'il possible que toujours j'aurai
du dessous avec elle? (Molière.)
{J'aurai du dessous , je le sais,)
Il ne pouvait se persuader qu'il ÉTAIT importun.
{Il était importun, mais il ne pouvait se le persuader,)
PensdZ'Vous qu'en effet Zaïre me
trahisse! (Voltaire.) (Je doutp que Zaire me trahisse :
qu'en pensez-vous?)
Est-il possible qu'on fasse tort à ses
enfants en les corrigeant?
(Je doute qu'on fasse tort,)
Je ne pouvais me persuader que
cette lettre fût de vous.
(Il était douteux que cette lettre
fût de vous, et en effet je ne
pouvais me persuader qu'elle
fût de vous,)
IM
GllÀMMAII^S FRANÇAISE.
3^ Après les verbes il semble, il me semble j on dirait que, il suffit que :
INDICATIF
Il me semble qu'un fils devrait cacher les défauts de son père.
(Un fils devrait cacher les défauts de son père, c'est certain.)
On dirait aue nous profitons peu de nos révolutions.
{Nous profitons peu de nos révolutions, c est, certain»)
H semblait quç le meilleur moyen d'être maitre de la mer était l'équiper des vaisseaux.
4<> On peut encore mettre l'indicatif ou le subjonctif après un pronom relatif, précédé d'un substantif, soit seul, soit joint à un superlatif, ou aux adjectifs 5eu/^ unique^ le premier j le dernier :
SUBJONCTIF
Il me semble que mon cœur veuille se fendre par la moitié.
M™* DE SÉVIGNÉ
{Elle doute certainement que son cœur vemlle se fendre,)
On dirait que le ciel^ qui se fond
tout en eau,
Veuille inonder ces lieux d*un déluge nouveau. (BOILEAUi)
Ul est douteux que le ciel veuille.)
Fendant rillumination, H semblait que toute la ville fût en feu.
J'habiterai un pays oui me platt,
où je serai tranquille.
{Je connais le pays, il me platt, et
fy serai tranquiUe.)
Le. plus grand mal que fait un ministre . c'est le mauvais exemple qu'îl Qonne.
{Assertion incontestable.)
Le premier pays où Ton voit des bCbliothèques est TÉgypte.
{Il est certain qu'on voit les premières bibliothèques en Egypte.)
L'amour-propre est la seule chdse dont on ne vient jamais à bouU
{On donne cette vérité comme incontestable.)
Phabiterai un pays oui me plaise,
où je sois tranquille.
{Je désire trouver ce pays, je
doute...)
La plus noble conquête que l'homme ait jamais faite est celle du cheval.
{Assertion qui peut être contestée.)
Les Égyptiens sont les premiers gut aient connu îes règles du gouvernement.
{On avance ce fait, sans le donner comme certain.)
Le chien est le seul animal dont la
fidélité soit à Tépreuve.
{On donne cette assertion comme
contestable.)
Xioeutionf qui gouvernent toujours le f nbjonetîf.
4» Puisque le subjonctif est un mode de doute y on l'emploie après tous les verbes qui expriment une incertitude y une volonté, une nécessité, un désir, une crainte, etc.^ comme je doute que, je veux que j je désire que^ je crains que y il faut que, il importe que, il est nécessaire y juste, possible, convenable qtie, etc.
Je doute qu'Elisabeth soU plus grande que Marie-Thérèse. Obéis, si tu veux qu'on Vooéisse un jour.
Pour me tirer des pleurs^ il faut que vous pleuriez. Il est juste que nous fassions aux autres ce que nous voulons que les autres nous fassent,
2|o On met aussi le subjonctif après les mots quelque... que^ quel que... que ^ qui que^ quoi que; et après les conjonctions afin que, pour que, à moins que, avant que, en cas que, bien que y quoique, de crainte que, de peur que, jusqu'à ce que, pourvu que, sans que, soit que, et après la conjonction que, employée pour afin que, avant que, jusqu'à ce que, si, etc.
QuelqiÂe grand gu'on soit^ on est homme^
Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse. (Boileau.)
Pour qu'on vous obéisse, obéissez aux lois:
Si vous voulez partir, et gu'il fasse beau, nous partirons.
Remarques. 1. Qaand on exprime un vœu, nnr souhait, on sous-entend souvent le premier verbe, et même la coujonction que.
Qu'aux accents de ma voix la (erre te réveille.
Plût aux dieux qu'on réglât ainsi tous les procès!
Périsse ainsi toute Romaine qui pleurera un ennemi de Rome!
Meurent les méchants ! bénis soient les gens de bien !
Puissé'Je, dussé'je^ eussé-je, fussé-je^ etc.
9. On dit au subjonctif : Je ne sache pas, que je sache^ pour je ne connais pas^ et ce gallicisme donne à la phrase une idée de doute.
Je ne sache pas un pays plus agréable.
Il n'y a personne que je sache.
CHAPITRE VI
INVARIABLE
Gomme l'invariable n'a ni genre, ni nombre, ni personnes, ni temps, ni modes, la syntaxe de cette partie du discours consiste à faire connaître la place, la signiftat' tton et V emploi des adverbes, des prépositions et des conjonctions. Mais les détails des mots sont mieux placés dans un dictionnaire que dans une grammaire, qui ne doit donner que des règles générales; aussi nous nous bornerons a quelques observations.
I. PLACE DB L'ADVERB
La construction de ce mot n'embarrasse que les étrangers. Mais il est presque aussi difficile de donner des règles précises sur la place de l'adverbe par rapport an verbe, que sur celle de radjeciif par rapport au substantif.
En général, l'adverbe se place après le verbe, dans les temps
simple»^ et entre l'auxiliaire et le participe passé, dans les temps composés :
Vous jouez bien, mais votre frère chante mieux. Il s'est heureusement tiré d'un mauvais pas.
Nous avons beaucoup marché.
Mais c'est surtout l'euphonie, le goût et Tusage, qui décident de la construction.
Beaucoup de personnes placent mal non^etUemetU. Cet adverbe doit précéder les mots mis en rapport avec ceux qoi suivent maia encore. Ainsi ne dites pas : Non-seolement Turenne était un grand général^ mais encore
vnphiloiophe vertueux* Dites : Turenne était non-senlement im grand général, mais encore un pkileeepke
vertueux.
Adverbes - de oomparaîion
i» Plus et mieux. Pltis marque la quantité, et tnieuXy la qualité :
Chapelain a plus écrit que Boilean ; mais Boileau a mieux écrit que Chapelain.
2» Plus et davantage. Ces deux mots indiquent une idée de supériorité; mais p/us est ordinairement suivi de la conjonction que, ou de la préposition de, précédjant un complément. Davantage ne peut avoir de complément :
Annihal avait plus de génie que Scipion; mais quant aux ressources, Scipion en avait hien davantage.
Alexandre est plus grand que Cyrus; mais Napoléon Test encore hien davantage.
Remabqdes. |o On peut employer p/itf sans mettre de ni que, si l'on soas-entend le complément de ces deux mots; et davantage peut être suivi d'un complément qui appartient à un antre mot :
Molière s'est j;/itf attaché aux ridicules ; mais La Fontaine me ramène p/ii« à moi. Molière me venge davantage des soitises d'autrui.
90 Plus exige la préposition de devant le nom qu'il modi&e ; ce serait une fonte de mettre la coi^onction que.
Dites:
J'ai faitp/M de dix lieues, et non plus que dix lieues.
Le pain coûte plus de trois sons, et non plue que trois sous.
Mais on emploie que après plus, dans les termes de comparaison :
Un mille est plus qu'un kilomètre.
Le tiers esiplua que le quart.
Un vice-amiral est plus qt^aû eoutre-amlral.
3» Que. Les deux termes de la comparaison doivent être unis par que, et non par comme :
Fénelon était aussi spirituel que Bossuet, mais Bossuet avait plus de bon sens que Fénelon.
40 Après les' adverbes plus, moins, mieux... que, si le premier membre de la phrase est affirmatif , on met ne devant le second :
L^allemand est plus difficile que je ne le croyais.
U fut mieux reçu gull ne s'y attendait.
Le temps est moins chaud que vous ne le pensiez .
U y a ane négation dans ces phrases : Je ne croyais pas que l'allemand fût aussi difficile.
Mais on ne met pas ne si le premier membre est négatif ou interrogatif :
Cette langue n'est pas plus difficile que je le croyais.
5° Plus et moins opposés à plus ou à moins.
Quand on oppose p/fi^ et moins à pius ou à moins, on peut joindre les deux membres de la phrase par la conjonction et^ ou supprimer cette conjonction :
Plus on vieillit, plus on tient à la vie, ou et plus on tient à la vie. Moins on va au théâtre, moins on l'aune, ou et moins on l'aime.
6"* Si et aussi. Si, en comparaison, ne s'emploie que dans les phrases négatives; aussi se met dans les phrases affirmatives et négatives:
La terre n'est pas si ou aussi grande que Jupiter. ' L'Allemagne est awsi peuplée que la France.
1° Si, aussi ; tant, autant. Si et aussi se placent devant les adjectifs et les adverbes; tant et autant se joignent aux noms et aux verbes :
Turenne était aitssi hahile, aussi heureusement doué que le prince
de Coudé.
Le mauvais exemple nuit autant à la santé de l'àme que Tair
contagieux à la santé du corps.
La grenouille était si ambitieuse et elle s'enfia tant, qu'elle creva.
8° Tant de et autant de , devant un substantif. Tant de signifie tellement de ; et autant de veut dire un aussi grand nombre de^ une aussi grande quantité de :
Il y a eu tant de misère en Ghiue, qu'on y mourait de faim. Les victoires traînent après elles autant de calamités que les défaîtes.
REHAïQirB. Les adverbes de comparaison plus^ irom», «i, aussi, etc., doivent se répéter devant chacun de^ mots qu'ils modifient :
Saint Loois était plus éclairé, plus joste et plus vertoeax qoe ses contemporains. Rictiard Cœar-de-Liou était aussi brave et aussi intraitable que le fut Charles XII, roi de Suède.
Adverbes de négftIîoB
1^ Non et ne. Les deux principales négations sont non et ne.
Non s^emploie sans verbe et tient la place de plusieurs mots. En général, on le met par opposition à oui :
Les accusés devaient répondre par oui ou par non.
Était-ce j uste ? — Non.
Je crains votre secours, et non sa barbarie. (Voltajqle»)
Ne s'emploie avec un verbe, et doit ordinairement être complété par pas , ou par points qui est plus énergique :
' Je n'y vais point, je ti« suis pas si sot. (La Fontaine.) On ne sait pas ce qu'on n'apa^ appris.
Outre pas et pointj on complète la négation ne avec les substantifs per5onn&, mot, goîétte ; SL\ec les adjectifs nul et aucun; et avec les adverbes guère y jamais^ plus^rien^ nullement, aucunement et mais (adverbe accidentel ) :
Quiconcfue n*aime personne et ne fait rien, ne mérite guère de
vivre.
Je n'y vois goutte, et je n'en peux mais.
Qui ne dit mot consent.
Nul n'est content de sa fortune Ni mécontent de son esprit.
On emploie ne seul : 1^ avec un verbe ayant plusieurs sujets, compléments ou attributs, joints par ni :
' Ni YoT ni la grandeur ne nous rendent beureux. Il ne faut être ni flatteur ni flatté.
2® Avec les verbes /?owro/r, savoir ^ oser y cesser ^ bouger.
Je ne puis, je ne saurais, je n'ose le faire.
Ne bougeons d'oCi nous sommes. (La Fontaine. )
Il y aurait plus d'énergie à dire :
Je ne puis pas, je n'ose pas.
3o Avec les locutions de ma vie^ âme qui vive, qui que ce soit et quoi que ce soit :
Je ne Tai ni-de ma vie. Je ne connais ici âme qui vive.
ADVERBE. t87
4° Après il y a et depuis que, si le verbe est à un temps composé :
Il y a trois mois que nous ne Tavons vu.
Il y avait dix jours que Je ne lui avais parlé.. Depuis que je ne vous ai rencontré, il est ari'ivé de grands événements.
Mais il faut compléter la négation ne y si le verbe est à un
temps simple :
Il y a trois mois que nous ne le voyons pas.
Depuis que nous ne le voyions piu5, il travaillait davantage.
BmploI de NB gani l'idée de négation
On met ne dans un grand nombre de cas où il n'y a aucune idée de négation \
lo AprèS les verbes craindre, appréhender^ avoir peur et trembler y employés affirmativement :
Je crains qu'un songe ne m'abuse.
^e tremble qu'on ne me surprenne.
Mais on supprime ne, quand ces verbes sont joints à une négation :
Ne craignez pas que je le loue.
On peut mettre ou supprimer ne, quand les verbes sont employés interrogativement :
Craignez- vous qu'on vienne, ou qu'on ne vienne ?
Si l'on souhaite que la chose arrive^ il faut mettre ne pas à la phrase subordonnée.
Je crains que vous n'arriviez pofi à temps.
2o Après les verbes douter, nier, contester et djêsespérer, joints à une négation :
On ne peut pas nier que la vie des sots ne soit bien ennuyeuse. Je ne aoute pas que vous ne soyez le premier.
On peut supprimer ne, si on parle d'un fait incontestable; et l'on doit toujours le supprimer, si les verbes douter, nier, etc., sont employés affirmativenient :
Je ne doute pas qu'il y ait un Créateur. Je doute que vous soyez le premier.
3o Après les verbes empêcher^ garder et prendre garde :
Prenez garde qu'on ne vous voie.
J^empècnerai que vous ne sortiez.
A9 Après la locution \W en faut que, interrogative, négativO; ou accompagnée de peu, guère :
S'en faut-il de beaucoup que la somme n'y soit? 11 s'en fallut de peu que nous ne fussions pris.
5« Après les conjonctions à moins que, de peur que, de crainte que :
Parlez bas, de peur qu*on ne vous entende.
Smploî de quelquei adverbei
lo Adverbes et prépositions. Les adverbes alentour, auparavant, dessus, dessous, dehors et dedans ne doivent pas être confondus avec les prépositions autour de, avant, sur, sous, hors de et dans. Les adverbes n'ont jamais de complément^ tandis que les prépositions doivent en avoir un :
Les plaisirs folâtrent alentour.
Fais ce que ta veux, mais dis-le auparavant.
Si vous êtes hors de la maison, je resterai dedans.
La terre tourne autour du soleil.
Hésiode vivait avant Homère.
Remarque. Au xviie siècle, ces adVerbes s'ediployaient aassi comme prépositions :
A l'entoor d'eax.( La Fontaine.) — Dedans votre union. (Corneille.) -* Dessous on même joug. (Racine.)
Dessus, dessottSy dedans ei dehors peuvent encore avoir nn complément, qaand ils sont joints à une préposition.
La lot est ait-dessus de tout.
Il y a au dedans de l'homme un principe naturel de justice.
2o Plutôt et plus tôt. Plutôt exprime l'idée de préférence ; plus tôt réveille une idée de temps, et s'oppose à plus tard :
Plutôt soufl&ir oue mourir,
C'est la devise des hommes. (La Fontaine.)
Une grande fortune favorise les talents, et les fait plus tôt remarquer.
3^ De suite et tout de suite. D« suite veut dire successivement, sans interruption, et tout desuites\gm6,G sur-le-champ:
Gromwell couchait rarement deux nuits de suite dans la même
chambre.
Les enfants doivent obéir tout de suite»
4o Tout d'un coup et tout à coup. Tout d^un coup signifie en une seule fois; tout à coup veut dire soudainement:
Alexandre remplit la coupe d'Hercule, et la but tout d*un coup. Tout à coup il fut saisi de la fièvre, et mourut.
5** A PEINE et AVEC PEINE. A peine signifie d^une manière insensible^ presque pas; avec peine signifie péniblement y difficilement y à regret :
Alfred le Grand savait à peine lire à douze ans.
La modestie ne souffre qu'avec peine les honneurs qui lui sont dus.
G^ Comment et comme. Dans les phrases iilterrogatives et exclamatives, commentveui àirede quelk manière, eicomme signifie combien, à quel degré :
Comment Taurais-je fait, si je n'étais pas né? (La Fontaine.) Comme il est aveuglé du culte de ses dieux ! (Racine.)
Remarque. On troove one fonle de phrases affirmatives et négatives où comme signifie de quelle manière :
J'aime à voir comme vous rJnstroisez. ( Racine. )
Un cœur né pour servir sait mal comme on commande. (Corneille.)
Vous voyez comme les empires se succèdent les uns aux autres. ( Bossuet. )
7o Ou, AUSSI et NI, NON PLUS. La conjonction ou et l'adverbe aussi se mettent dans une phrase affirmative; la conjonction ni et non plus, dans Une phrase négative :
Il vous connaît peut-être, et me connaît aussi.
Le fait est que je ne vois rien. Disait un chat.) i — Ni moi non plus, disait un chien.
80 Beaucoup de et bien du , de la, des. Beaucoup exprime simplement ridée de grand nombre ; bien ajoute à l'idée de nombre celle i^étonnement, de contrariété:
Il y a ici beaucoup de monde.
11 y a ici bien du mondfi (si Con est étonné, fâché d'en voir autant ) .
Cet enfant a bien de la présomption pour son âge.
Beaucoup n'est jamais suivi de Tarticle ; bien eu est toujours suivi, excepté devant aulrea. On dit : Inen d'autres.
La captivité entraine bien d'autres maux. (Bossdet.)
9^ Beaucoup, très, fort, bien. Beaucoup ne peut modifier qu'un verbe et un adverbe de quantité, comme beaucoup, plus y beaucoup moins; très modifie un adjectif, un adverbe et quelques participes passés employés adjectivement ; fort et bien modifient un adjectif, un verbe et un adverbe.
Très et fort ont plus d'énergie que bien :
On pardonnera beaucoup à ceux qui auront heawoup pardonné. Conseiller très-sensé d'un roi très-imprudent. (Boileau.) 11 faudrait des raisons bien décisives et bien évidentes, des lumières bien rares et bien nouvelles.
Contre vos derniers vers on est fort en courroux. (Boileau.)
Dites : *
J'ai bien faim, bien soif, bien peur^ etc.^ et non très-faim^ etc. Nous panâmes de très-grand matin^ et non très-matin.
§ 2. PRÉPOSITION. - X. Complément dei prépontîons.
1<> La plupart des prépositions ne se placent que devant un nom.
n y en a huit qui peuvent se placer aussi devant un verbe : de, à, pour ^ sans y par y entre y devant un infinitif; après y devant les verbes avoir et être; en, devant un participe présent :
J'aime à vous voir frémir à ce funeste nom. (Racine.)
Gardez-vous de conseiller ceux qui ont plus de présomption que de bon sens.
Monmouth fut pris, après s'être tenu caché deux jours sans manger.
Il tomba en défaillance, en entendant la lectm^e de son arrêt de mort.
Si l'on commence par étudier, on finit par savoir.
Il y a une grande différence entre espérer et posséder, entre promettre et tenir.
^ Deux prépositions peuvent avoir le même complément, pourvu qu'elles ne gouvernent pas un complément différent.
Il a parlé contre et voté pour la loi.
Mais on ne dira pas : // a parle contre et voté en faveur de la loi, parce que les deux prépositions ne gouvernent pas le même complément.
3o On peut sous-entendre le complément d'un grand nom^ bre de prépositions :
Celui qui vint après parla pour et vota contre. Mettez-le devant ou derrière, avant ou après.
(Il) voit du blé répandu,'
Voit un pigeon auprès*
IX. RépètîlioB ou eilipie def prépotitîoiM
1<» En général, on doit répéter les prépositions à, de^ en, devant chaque complément :
L^éloquence est un art destiné à instruire, à réprimer les passions, à corriger les mœurs, à soutenir les lois, à diriger les délibérations publiques, à rendre les honmies bons et neureux.
(Fânelon.)
C'est à nous d'obéir, et non de murmurer. (Corneille.) Les cadeaux consistaient en bière du pays, en cocos, 0» noix, en citrons, ou 0» riz.
^ Les autres prépositions se répètent en général, quand les compléments ont une .signification différente; on ne les exprime qu'une fois, quand lés compléments ont de l'analogie :
Annibal triompha de Roîne mr la force et par la ruse. Sardanapale passait sa vie dans la mollesse et Toisiveté.
On peat souvent les répéter ou les soos-entendre, selon qae l'euphonie, la précision ou l'énergie le demandent.
3° Il faut éviter d'employer dans la môme phrase une préposition ayant des sens dinérents.
Ne dites pas : Caton, sur le point de mourir, médita longtemps sur 1 immortalité de l'âme.
Dites : Caton, près de mourir, médita etc.
Âi"* Évitez aussi de placer la préposition et son complément de manière à faire une phrase équivoque ou louche.
Ne dites pas : Saint Louis croyait pouvoir ramener les esprits égarés, par la douceur.
Dites : Saint Louis croyait pouvoir ramener par la douceur les esprits égarés.
XZZ. Emploi de ^elques prépositions.
i^ A et DEi En général la préposition à marque une tendancey un effort^ une direùtion vers un but; et de marque séparation^ point de départ y dislance de, origine:
On nous dissuade de partir^ et l'on nous invite à rester.
Ces deux prépositions sont employées dans une foule de sens différents, qu'on uc peut indiquer que dans un dictionnaire.
Il ne faut pas confondre, par exemitie : C'est à vous à répondre ( c'est û votre tour), avec c'eU à voua de répondre ( c'est votre droit, votre devoir de répondre ).
Un pot au laU {un pot destiné au lait), avec un pot de lait ( un pot plein de lait ).
2» A TERRE et PAR TERRE. Par terre se dit d^un corps qui au moment de la chute touche à la terre; à terre se dit de ce qui n'y touche pas :
Les fruits étaient tombés à terre et nous tombâmes par terre en. les ramassant.
3^^ A LA CAMPAGNE et EN CAMPAGNE^ A LA VILLE et EN VILLE. A
la campagne veut dire hors de la ville; en campagne signifie en mouvement^ en route. En ville veut dire hors de la maison :
Tous les Français sont en campagne^
Pour donner un maître à TEspagne. (Voltaire.)
Les Anglais passent l'hiver à la campagne^ et l'été à la ville.
Le parasite dme toujours en viUe.
4* A TRAVERS LE, LA, LES, et AU TRAVERS DE. A traVCKS SC
joint toujours à l'article; au travers est suivi de la préposition de :
A travers les rochers la peur les précipite. (Racine.) Nous passâmes au travers des écueils. (Fénelon.)
Remarque. Dans nn sens partitif, on peat dire : à travers des rochers, à travers d*mmenses solitudes. A travers est suivi de i'ariicle indéfini, et non de la préposition de.
5° Près de et prêt à. La préposition près de signifie sur le point de; l'adjectif prêt à veut dire disposé à, résigné à :
Un conjuré qui tremble est toujours près de périr. (Chénier.) Le sage est toujours prêt à partir. (La Fontaine.)
Remarqde. An xvii« et ao xviiie siècle, on employait l'adjectif prêt de dans les deux sens :
Qu'on rappelle mon fils, je suis prêt de l'entendre {prêt à ). ( Racine.) Nous étions prêts d'arriver {près de ) { Montesquieu. )
6» En et dans. Ces deux mots expriment l'idée àHntériorilé. En a un sens plus vague ^ et se met plutôt devant les substantifs non précédés de l'article; dans a im sens plus déterminé^ et s'emploie devant les substantits précédés de
l'article :
En Amérique, ce sont les bisons qui ont une bosse sur le dos.
BUFFON
Le bœuf était iaconau dans V Amérique méridionale. [Id.)
Devant des mots exprimant le temps, en signifie dans Fintervalle de, et dans veut dire après :
Nous partirons dans un mois, et nous ferons le trajet en douze jours.
Il ne faut pas confondre en peu de temps et dans peu de temps.
Remarque. En poésie, on troQTe eneià mis ponr dans :
Aller en l'autre monde e^t très-grande sottise. ( Molière. ) L'un se noya dès le port, allant a l'Amérique. (La Fontaine.) Tant d'espoir n'entre point au cœar des malheareux. ( Grâbillon. )
Les étrangers confondent dans, qui marque i*intMorUi^ avec à, qui exprime la sUwUUm. li iaut dire : // est à la campagne, au spectacte.
T Après et d'après. Après rappelle Tidée de postériorité; d'après exprime une idée de cause, d'origine, et signifie selon j conformément à :
En courant aftrès le plaisir, on attrape la douleur. (Molière.) Molière a peint Thumanité d*apré8 nature.
80 Avant et devant. Ces deux mots expriment Tidée d'antérionté. D^ran^ s'emploie par rapport au lieu^ à la posiiion.ei il signifie aussi en présence de, en face de; avant se dit par rapport au temps, et il peut marquer aussi une prio-. rite d'ordre :
Si la vibtoire volait devant lui, les vœux de la reine avaient volé devant la victoire.
Tous les cultes sont égaux devant la loi.
Bourdaloue prêcha plusieurs carêmes det;an^ le roi et la cour.
Personne avant Pascal n'avait écrit en prose comme lui.
Avant la loi écrite, les hommes suivaient la loi naturelle.
En anglais^ Tadjectif se place toujours avant ou devani le substantif.
Remarque. On ne dirait pas aujourd'liui avec Bossuet : // désirait de voir son corps dé faillir devant son esprit — Les Évangélistes s'accordent k nommer saint Pierre devant tons les autres, comme le premier.
9^ Auprès de et près de. Ces deux prépositions expriment une idée de voisinage; mais auprès de expriaie , au propre, un voisinage plus prochey et au figuré, une proximité par la fréquentation, la familiarité :
Versailles est près de Paris.
On devrait démolir toutes les maisons qui sont auprès des monu.
ments publics.
Les enfants nés le môme jour que Sésostris furent placés auprès
de lui.
Remarque. Dans le langnge familier, on peut employer pré» pour pflrès de : Auteuit près Paris; ambassadeur près la cour de Saint-James,
IQo Auprès de et au prix de. Ces deux expressions indiquent une comparaison. Au prix de se dit d'une chose à laquelle on attache un prix, au propre et au figuré ; auprès de
se dit d'une chose placée à côté d'une autre, au propre et au figuré^ et signifie en comparaison de^ à côté de :
Le plomb est vil au prix de Tor.
La Tichesse n'est rien au ^prix de la vertu.
La terre n'est qu'un point auprès de l'univers.
Qoand la phrase exprime iDdifféremmeot ridée de prix on de proximité^ le choix de la prépositioD dépend de l'écrivain.
11<^ DniuNr et pepïdant. Pendant marque un moment dans la durécy une durée smceptible d'interruption; durant exprime une durée continue :
Le froid fut très-rigoureux pendant l'hiver de 1709.
Je serai jaloux de votre estime durant tous les moments de ma vie.
(J.-J. Rousseau.) Pendant ces jours, durant ces tristes scènes, Que faisiez-vous dans vos cloîtres déserts? (Gresset.)
12® Entre et parmi. Ces deux mots s'emploient souvent l'un pour l'autre, et ne se placent que devant un nom pluriel ou collectif. Entre s'emploiç aussi quand il est question de deux objets au singuliers
Parmi tant de héros le n'ose me placer.
11 f%ut, parmi le monde, une vertu traitable. ( Molière. )
La haine entre les grands se calme rarement. (Corneille.)
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge. (Racine.)
Remarqdb. Ne dites pas : parmi l'atUiquitè, comme La Fontaine ; ni parmi ce plaisir, comme Racine ; ni pamU ce grand amoury comme Corneille.
13° Vers et envers* Envers veut dire à l'égard de; vers signifie du côté de^ environ, à peu près :
Le connétable de Bourbon fut traître envers sa patrie.
Mentor courut vers la mer.
L'imprimerie fut inventée vers le milieu du xv« siècle.
Voici et voiiA. Ces deux prépositions, formées du voir et des adverbes ici et là y se mettent l'une pour
verbe voir
l'autre, quand il n'y a pas de comparaison. Dans les phrases où il y a comparaison, voici indique les objets plus proches, et ce qui suit; voilà désigne les objets plus éloignés, et ce qui précède :
Voilà vos objections, voici mes réponses.
Voici le code de l'égoïste : Tout pour lui, rien pour les autres.
S)3 contenter de ce qu'on a, vùiïà le moyen d'être heureux.
CONJONCTION
§ 3. CONJONCTION, 1. Vlaoe des oonjonetîoiif.
La place des coDJonctions dépend de celle qu'occupe le membre de la phrase auquel elles appartiennent.
Quand une phrase est composée de deux membres de longueur différente , unis par une conjonction , Tharmonie exige en général que le membre le plus court soit mis le premier.
Quand on est bon,— on ne peut haïr une religion qui prêche la
bonté.
Lisez,— pendant que votre sœur se promène.
Lorsqu'on est honnête,—- on a bien de la peine à soupçonner les
autres de ne Tôtre pas.
Bmploî de ^oelqoes coiijonotions
lo Et, ni. La conjonction et joint ensemble des mots ou des membres de phrase ayant un sens affirmatif. Quand il y a négation, on met ni.
L'oisiveté étouffe les talents et engendre les vices. Boileau, dans sa vieillesse, ne pouvait ni voir ni entendre.
Et peut unir des mots dans une phrase négative, quand il
Îf a addition entre les diverses parties de la phrase, ou quand es deux aens négatifs sont indépendants l'un de l'autre :
Vous ne m'épargnez guère, vous, vos bergers et vos chiens.
( La Fontaine.) , La Fontaine n'était pas riche, et il n'en était pas moins heureux.
2<* Soit. Cette conjonction se répète ordinairement dans
la môme phrase ; mais on peut la remplacer la seconde fois
par ou :
Soit raison, soit caprice, Rome ne l'attend point pour son imiiératrice. ( Racine.) Nous p^irons^ soit que vous acceptiez, ou que vous refusiez.
3» Quand et quant à. La conjonction quand signifie lorsque; la préposition quant à veut dire pour, pour ce qui est de :
Quand vous viendrez^ vous me ferez plaisir.
Rousseau était républicain ; quant à Voltaire, il préférait le gouvernement représentatif.
4!' Car, parce que, puisque. Les deux premiers mots marquent une idée de cause; car exprime la cause, la raison de celui qui parle ou qui écrit; parce que exprime la cause de l'action. Puisque tend à un fait et annonce une supposition :
Un lièvre en son gîte songeait :
Car que faire en un gîte, à moins que Ton ne songe?
Car exprime exprime une réflexion qoè fait le poète, et nou le motif qui fait agir le lièvre.
Le duc de Montausier était aimé, parce gull était bienfaisant. Parce que exprime la cause de Taction.
Puisque vous le voulez, je vais changer de style. (Boileau.)
Remarque. Ne confondez pas parce que avec par ce que, qui sigotne d'après ce que :
Vois par ce que je suis ce qu'autrefois je fus. (Delille.)
A cause que, usité an xviie siècle pour parce que, ne se dit guère.
5** Quoique, bien que, encore que. Ces trois conjonctions ont à peu près la même signification ; quoique est la plus usitée, et peut-être la moins expressive :
Quoique l'Évangile propose à tous la même doctrine, il ne propose pas à tous les mêmes règles. (Massillon.)
La mode éloigne les cheveux du visage, bien qu'ils ne croissent que pour l'accompagner. .^ (La Bruyère.)
Encore qu'il soit jeune, il ne laisse pas d'être fort sage.
(Académie.)
Remabqob. Ne confondez pas quoique avec quoi que, qui veut dire quelque chose que :
Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse. (Boileau-)
Malgré que ne 8*emploie pas pour quoique; il n'est usité que dans tnalgré que j'en aie.
CONJONCTION
6» Pbmdamt qvb et tandis que.. Pendant que exprime une simultanéité, et signifie durant le temps que; tandis que exprime ordinairement une idée d'opposition^ de contraste^ et Teut dire au lieu que :
Quelqu'un troul)la la fête, pendant qu'ils étaient en train.
(La Fontaine.) Le peuple juif n'a jamais pu être exterminé, tandis que d'autres, plus puissants, ont suivi la destinée des choses humaines.
(Massillon.)
On trouve de nombreax exemples où tandis que est mis pour pendant que,
T Avant que et sans que. On trouve quelques exemples où ces conjonction» sont suivies de la négation ne; mais^ en général, on les emploie sans négation :
Il fut des citoyens avant quMl fût des maîtres. (Voltaire.) Peat-oo être heureux sans qu*ï\ en coûte rien ? J'irai vous voir avant que vous ne preniez aucune résolution.
( ^^* DE Sevigné.)
8° A moins que , DE PEUR QUE , DE CRAINTE QUE. CeS trois
conjonctions exigent la négation- ne :
Et que sert d'amasser, à moins qu'on ne jouisse? (Boursault.) Parlez plus has, de crainte qu'on ne vous entende.
Remarque. On trouve quelques exemples où la négation est supprimée.
Un vers héroïque ne doit gu^re finir par un adverbe, à moins que cet adverbe se fasse à peine remarquer comme adverbe. (Voltaire. )
Uadverbe à peine s'oppose k Texpression de la négation.
9^ Que. De toutes les conjonctions, aue est celle dont Tem-
Sloi est le plus varié. En général, elle joint deux phrases ont Tune dépend de l'autre, ou les deux termes de la corn- ' paraison/.
Nous croyons que Tâme est immortelle.
Aucun roi n'a été plus juste gtie saint Louis.
Que remplace une conjonction précédemment exprimée , comme quand, puisque, 5t, quoique, etc., quand il y a une liaison intime entre les deux membres de la pnrase:
Quand on a des dispositions, et gu'on veut étudier, on fait des
progrès rapides.
A quoi. vous sert d'avoir de Tesprit, «'vous ne l'employez pas, et
que vous ne vous appliquiez pas ? ( Bossdbt. ) Si vous lisez ce livre , et que vous en soyez content , je vous le
donnerai.
Mais on répète la conjonction , quand il n'y a pas de liaison entre les aeux membres de la phrase :
On est également difficile à contenter^ quand on a beaucoup de fortune, et quand on en a peu.
. Que s'emploie pour afin que, puisque ^ sans que^ après q ue, depuis que, cependant, sinon^ etc.
Approchez, que je vous parle.
Qu avez-Yous donc, que vous ne mangez point? (Boilbau )
Descendez, que Ton ne vous le dise. (La Fontaine. )
On leur parle encore, qu'ils sont déjà partis. ( La Bruyère.)
Il y a huit jours que je ne vous ai vu.
Les avares auraient tout Tor du Pérou , qu'ils en désireraient
encore.
Que vois-je autour de moi, que des amis vendus?
§ U. HrrEBJECTION.
L'interjection n'a pas de place fixe dans la phrase; seulement il faut avoir soin de ne jamais la mettre entre deux mots que le sens rend inséparables.
PONCTUATION
La ponctuation est Tart de distinguer par des signes les différentes parties des phrases^ pour donner au discours plus de clarté.
Les quatre principaux signes de la ponctuation sont : la virgule, le point, le point et virgule et les deux points, renfermés dans la phrase suivante :
J'aime trois sortes de styles : le style rapide, qui émeut, entraîne; le style pittoresque, qui présente vivement les objets; et le style méthodique, qm marche toujours avec ordre.
!• Virgule (,), On emploie la virgule pour séparer les unes des autres les parties semblables d'une phrase, conmie les sujets^ les verbes, les attributs, les compléments:
ti^oncle. la sœur, la tante, le beau-père.
Ne brillaient pas parmi les beaux esprits.
On se menace, on court; Tair gémit, le fer brille. Ils étaient doux, honnêtes, affahles, prévenants. Il faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs.
La virgule sépare aussi le nom d'une personne de la qua-
PONCTUATION
lité qu'on lui attribue, ainsi que les incises et les incidentes, du reste de la phrase :
Fénelon, un de nos meilleurs écrivains^ est surnommé le Cygne de
Cambrai.
De votre nom, Joas^ je puis donc vous nommer. (BACiins.) Le temps, qui change tout^ change aussi nos humeurs. (Boileau.)
La virgule sert encore, dans le pléonasme, à séparer les mots surabondants, et dans Tellipse, à remplacer les verbes 80us-entendus :
Et que m'a fait, à moi, cette Troie où je cours? (Racine.)
L'éloquence doit être partout persuasive; la douleur^ touchante; la coière^^ impétueuse ; la sagesse, tranquille. ( Voltaire.)
On ne met point de virgule devant et, ni, ou, à moins que ces conjonctions ne soient répétées plus de deux fois, ou que la première partie de la phrase ne soit un peu longue :
Je ris et je pleure. Il ne boit ni ne mange.
Fénelon réunissait à la fois et l'esprit, et la science^ et la douceur,
et la vertu.
Votre père est maintenant à Paris, ou il ne tardera pas à y arriver.
2» Le point (.^. On met le point à la fin de la phrase, c'està-dire lorsque 1 enchaînement des mots cesse :
Le sage est ménager du' temps et des paroles.
3o Le point et virgule (;]. Le point et virgule sépare !<> les différents membres d'une phrase, quand ils sont un peu longs, ou subdivisés par des virgules ; 2** une phrase d'une autre phrase qui en est la conséquence ou le développement :
1. Il faut se représenter que sous ses pas l'éléphant ébranle la terre;
que de sa trompe il arrache les arbres; que d^un coup de son ' corps il fait brèche dans im lûur. ( Buffon.)
11 faut qu'en cent façons, pour plaire, il (un écrivain) se replie;
Que tantôt il s'élève 'et tantôt s'numilie:
Qu'en nobles sentiments il soit partout fécond;
Qu'il soit aisé^ solide, agréable et profond. (Boileau.)
2. Un flls ne s'arme point contre un coupable père; Il détourne les yeux, le plaint, et le révère.
4° Les deux points (:). On ne les met guère qu'à la fin d'une phrase qui annonce un discours direct ou une énumération :
L'aigle de la montagne un jour dit au soleil :
« Pourquoi luire plus bas que ce sommet vermeil? » ( Lamartine.)
11 y a trois vertus théologales : la foi, Tespérance et la charité.
iOO GRAMMAIRS FRANÇAISE.
Les autres signes de la ponctuation sont :
i^ Le point d'interrogation (?). On le met après une phrase interrogative :
Que Youliez-Yous qu'il fit contre trois? — Qu'il mourût. (Gohreille.
On ne le met pas, quand Tinterrogation dépend d'un verbe :
Dites-moi combien il y a de jours dans Tannée.
2° Le point d'eiclahation M ). On le met après une exclamation de joie, de douleur, d admiration, de surprise, etc.
Hélas! durant ces jours de joie et de festins,
Quelle était en secret ma honte et mes chagrins ! (Racine.)
3** Les points suspensifs (...). Ils annoncent une interruption dans le sens :
J^ai vu... sans mourir de douleur,
J*ai vu... (siècles futurs, vous ne le pourrez croire )
Ah ! j'en frémis encor de dépit et d'horreur : J'ai vu... mon verre plein, et je n'ai pu le h
oire ! (Scabron.)
4** Tiret ou trait de séparation (— ). Il indique le changement d'interlocuteur, et fait éviter la répétition de dit'il, répondit-il f reprit-il^ etc. :
Il est vert. — Il est jaune. — Il est rouge, morbleu ! Interrompt chacun avec feu . ( Florian. )
5o La parenthèse ( ]. Elle sert à introduire dans la phrase une pensée qui en modifie le sens, mais qui n'est pas nécessaire à la construction :
Un jour qu'au cabaret son maître était resté ( C'était, je pense, un jour de fête ), Notre singe en liberté Veut faire un coup de sa tête.
6o Guillemets (a »). On les place au commencement et
à la fin de paroles citées :
Alexandre ayant été blessé, dit : « On m'assure en vain que je suis le fils de Jupiter; cette blessure me fait trop sentir que je ne suis qu^un homme. »
La manière de ponctuer est un peu arbitraire. Il est difficile de donner des règles pour tous les cas. C'est le goût , le sentiment, qui sont les meilleurs guides de Técrivain pour la ponctuation comme pour les qualités du style.
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